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PREFACE.

LONDRES étant une des plus

grandes villes de l'Europe , & la

premiere de l'univers pour le

commerce maritime , une infinité

d'étrangers s'y rendent de tou-

tes les parties du globe pour

leurs affaires , pour leurs plai-

firs ou par curiofité ; tous les

peuples femblent ſe réunir dans

cette capitale ; mais la France,

eſt le pays qui lui fournit le

plus d'habitans. Cela provient

fans doute de la proximité des

lieux , & peut-être auffi de la
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2 PREFACE.

rivalité des deux nations qui .

ayant plus d'intérêt de fe con-

noîtrerefpectivement, cherchent

tous les jours à s'obſerver de

plus près. Quoi qu'il en foit ,

il n'eft point de quartier dans

Londres , ni de village dans fes

environs , où l'on ne trouve des

Français ; ici , ce font des négo-

cians , des armateurs & des ma-

nufacturiers qui ont été cher-

cher, dans un climat lointain ,

la protection des loix & la li-

berté de confcience ; là , ce ſont

des maîtres en fait d'armes

des muficiens , des danfeurs &

des faltimbanques , qui s'effor-

cent journellement d'inſpirer à

unpeuple penfeur, du goût pour

les arts frivoles ; ailleurs on
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trouve des deffinateurs , des

peintres , des barbouilleurs , des

artiſtes & des artifans ; mais

par-tout on trouve des maî-

tres de langues , des cheva-

liers d'induſtrie , des valets de

louage & des interpretes. Ceux

de cette derniere claffe font en

général très-empreffés à donner

à l'étranger qui paroît un peu

riche , toutes fortes de renfei-

gnemens , bons ou mauvais , fur

les mœurs & les coutumes du

pays ; mais leurs inftructions

étant en général moins utiles ,

& quelquefois plus difpendieu-

ſes qu'on n'avoit lieu de s'y at-

tendre , nous publions ce petit

ouvrage pour garantir des pié-

ges de l'impofture une infinité

A 2
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de Françaishonnêtes , qui croient

bonnement que pour s'inftruire

& s'amufer en Angleterre , fans

être dupe de qui que ce foit ,

il fuffit d'avoir beaucoup d'ef-

prit & un peu de bon fens.

Nous n'ignoronspas qu'il exifte

plufieurs ouvrages deſtinés à don-

neruneidée deLondresaux étran-

gers ; mais cesouvrages , quoique

bons , ont en général des défauts

que nous tâcherons d'éviter , &

des lacunes que nous espérons

de remplir. Quelques - uns ne

difent qu'un mot des mœurs

anglaiſes , mais en compenſa-

tion ils s'étendent à perte

de vue fur la largeur des rues

& la conſtruction des Eglifes ;

ils comptent, pouainfi dire
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les lanternes , & mefurent l'é-

paiffeur des murailles ; leur ou-

vrage eft rempli de tarifs , de

cartes topographiques , de plans

de bâtimens , d'élévations géo-

méotrales & de vues perfpec-

tives ; ils femblent n'avoit écrit

quepour des architectes , comme

fi les voyageurs n'alloient à

Londres que pour y voir des

portiques , des voûtes , des arca-

des & des clochers.

D'autres , au lieu de peindre'

la nation anglaiſe d'après na-

ture , n'ont fait que copier d'an-

ciens tableaux , où l'on ne trou-

ve plus de reffemblance , parce

que les perfonnages ont changé

de phyfionomie : quelques au-

teurs enthaftes femblent n'a-

A 3



6 PREFACE.

voir parlé de Londres que pour

nous donner la deſcription d'un

combat à coups de poings , &

pour nous faire lire une lifte de

larcins , de meurtres & d'incen-

dies. S'il falloit les en croire ,

l'homme doux & pacifique

feroit plus heureux dans un

pays fauvage , que dans la

capitale des îles britanniques ;

d'autres , plus enthouſiaſtes , ne

parlent des Anglais que pour

faire la peinture de leurs ri-

cheffes , de leur liberté , & de-

la fageffe de leurs loix ; ces

deux derniers tableaux , quoique

très-différens entr'eux , préfen-

tent quelques traits de reffem-

blance avec l'original ; mais ils

induifent en erreur , parce que
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l'un eft trop hideux , & l'autre

trop flatteur ; ce font comme

deux portraits de profil , qui re-

préſenteroient une perfonne bor-

gne; l'un n'exprimeroit point le

défaut de l'original , & dans

l'autre , le perfonnage nous paroî-

troit aveugle.

Pour éviter un pareil repro-

che , nous donnerons l'efquiffe

en miniature d'un portrait en

face ; & fi nous ne rendons pas

tous les traits tels qu'ils font ,

nous pouvons au moins affurer

que nous les exprimerons tels

que nous les avons vus de fang-

froid , c'est-à-dire , que nous ne

reffemblerons ni à ce jeunė

peintre qui , étant amoureux dé

fon modele , lui prête des beau-

A 4
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tés imaginaires , ni à ces deffi-

nareurs fatyriques , qui , ne vou-

lant voir dans un objet que des

parties informes & défectueufes ,

femblent les examiner avec un

microſcope qui en groffit le

volume , & ne peignent dans

leurs caricatures que des monf-

truofités ; notre but eft de ne rien

affoiblir & de ne rien noircir

par malice.

Nothing extenuate nor fet Down ouggt in malice.

SHAKESPEAR.

Nous ne copions perfonne ;

& , comme nous ne voulons

faire ni un éloge ni une fatyre ,

nous rapporterons fimplement ,

& fans aigreur , comme fans flat-

terie , ce que nous avons vu
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pendant un séjour de deux

ans.

Qu'on ne regarde donc le

mal que nous pourrons dire

des Anglais , que comme un

petit coin du tableau , & qu'on

fe fouvienne que l'Angleterre

eft la patrie de M. Howard ,

de ce philantrope célebre qui

vient de vifiter les hôpitaux

& les principales prifons de

l'Europe , pour ypour y fecourir

à fes dépens , l'humanité ſouf-

frante. Ce Philofope fans pré-

tention , aeu affez de vertus pour

mériter une ftatue , & affez de

modeftie pour la refuſer ; je ne

crois point que perfonne lui ait

fervi de modele ; mais je prends

plaifir à croire que dans fa pa-

A 5
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trie & dans la mienne , il trou-

vera des imitateurs , & qu'on

ne pourra plus dire :

Où font-ils ces héros , fi dignes de mémoire,

Qui fachent mériter & méprifer lagloire ?



II

AVERTISSEMENT.

IL paroît depuis peu ſur Lón-

dres un Ouvrage qui n'a prefque

aucun rapport avec celui que

nous publions , puiſque celui-là

n'eftautre chofe , de l'aveu même

de l'Auteur , qu'un cours topo-

graphique , dans lequel on indi-

que les hôtels , les rues & les

églifes.

Tout ce que dit cet Auteur ,

en deux volumes , eft exprimé

dans notre Ouvrage par cette

feule phraſe : Voyez le plan de

Londres & la carte des environs.

Il eft vrai qu'une carte n'in-

dique point comme cet Auteur ,

que telle nef eft longue de 70

A 6
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pieds , large de 36 , & haute de

58 & demi ; mais quel eſt´ le

voyageur , & même l'architecte ,

affez intrépide pour vouloir met-

tre dans fa tête , par pieds &

pouces , les dimenſions d'un très-

grand nombre d'hôtels , & de

deux ou trois cens égliſes ou

chapelles ?

L'auteur convient lui-même

qu'il a décrit plufieurs objets in-

dignes de l'attention des curieux;

ce font précisément ces objets

que nous avons trouvés indignes

d'une ample deſcription , & nous

les avons fupprimés , pourne pas

donner lieu à la critiquede nous

appliquer ces vers de Boileau :

Jefaute vingt feuillets pour en trouver la fin ,

Etjemefauve àpeine à travers d'un jardin.



LE PARISIEN

A LONDRES.

CHAPITRE PREMIER.

IL

Route de Paris à Londres.

Lyy a pluſieurs moyens éco-

nomiques de faire ce voyage :

d'abord on peut prendre à Paris

la diligence de Londres , en s'a-

dreffant au bureau des voitures,

rue Notre-Dame des Victoires.

On eft nourri , couché & voitu-
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ré , moyennant la fomme de cent

vingt livres ; mais j'avertis qu'il

faut ordinairement un ou deux

louis de plus , tant pour les frais

extraordinaires d'auberge & pour

les étrennes aux cochers & aux

matelots , que pour la permiſ-

fion d'embarquer , les frais d'em-

barquement ( 1 ) & de débarque-

(1) Ces frais ne font pas imaginaires ,

car il arrive très-fouvent que le capi-

taine , crainte de n'avoir pas affez d'eau

dans le port à l'heure du départ , met

le paquebot en rade , fans attendre les

paffagers ; ceux-ci font alors obligés de

prendre une chaloupe , qu'il faut payer

à part , depuis 3 livres juſqu'à 12 livres .

Si le vaiffeau attend les paffagers dans

le port , on ne paie que l'échelle pour

s'embarquer ; mais en arrivant à Dou-
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ment, les tranfport des malles ,

les droits des douannes , &c.& c.

Ce moyen n'a d'autre avantage

que d'être très-expéditif, car il eft

unpeu difpendieux ; d'ailleurs , fi

dans les villes où l'on paffe, telles

qu'Amiens, Abbeville , Boulo-

gne , Calais , Douvres & Can-

torbéri , le voyageur fe trouvoit

retardé ſeulement d'un quart-

d'heure pour affaires ou par in-

difpofition , on ne l'attendroit

point , & on ne lui rendroit au-

cune partie de l'argent configné

d'avance.

vres , on eft bien rançonné d'une autre ma-

niere pour le tranſport desle tranfport des paquets du

vaiffeau à la douanne , & de la douanne

à l'auberge , &c.
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Il paroît donc plus avantageux

de payer tout fimplement la di-

ligence pour aller jufqu'à Calais

feulement alors les perfonnes

qui craignent la mer , ont l'agré-

ment de pouvoir fe repofer quel-

que-temps dans ce port ,
ce port , & d'at-

tendre jufqu'à ce qu'un vent fa-

vorable puiffe leur procurer un

paffage de trois heures ( 1 ) .

Le paffage de Calais à Dou- .

vres coûte 12 liv. pour les maî-

tres , & 6 liv.& 6 liv. pour les domefti-

ques.

( 1 ) Le pas de Calais n'eft que de fept

lieues ; j'ai fait plufieurs fois ce paffage

en trois heures ; mais il a fallu dix-huit

Ou vingt-quatre heures dans d'autres

occafions où nous avons été furpris par

le calme ou par un vent contraire.
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A Douvres on trouve tous les

jours , & prefque à toute heure ,

des voitures qui vont à Londres

en feize ou dix-fept heures ; il

n'en coûte qu'une guinée ou

25 liv. 4 fols , pour être dans

la voiture , & la moitié du

prix pour ſe placer fur l'impé-
fe

riale.

Les perfonnes qui ne favent

pas parler Anglais , peuvent aller

loger à Douvres , chez le fieur

Mariée , qui eft très - honnête.

C'eſt un Français , ( né à Calais)

qui parle les deux langues , &

qui tient un bureau de voitures

pour Londres. On peut fouper

& coucher chez lui pour envi-

ron cinq shellings ou 6 liv.

Les perfonnes qui craignent la
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dépenſe , font averties que ce fe-

roit une économie très-mal en-

tendue , que de vouloir aller à

pied de Douvres à Londres ,

parce qu'un voyageur à pied

trouveroit difficilement de quoi

fe loger , & que les frais d'au-

bergependanttrois jours , lui coû-

teroient beaucoup plus qu'une

place fur l'impériale d'une voi-

ture , pendant ſeize ou dix-fept

heures.

Le moyen le plus économique

pour aller de Paris à Londres ,

c'eft de s'embarquer à Dieppe

pourBrigthelmftone : pour cela ,

il faut aller prendre la galiote à

Poiffi , pour defcendre jufqu'à

Rolleboife , & enfuite à Bonnie-

res ( une licue plus loin , ) pour
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aller jufqu'au Roule. On peut

aller du Roule au port Saint-

Ouen, fur une mazette qui coûte

ordinairement quarante à cin-

quante fols , pour faire 6 lieues ;

mais du port Saint - Ouen à

> Rouen , il y a deux lieues , qu'on

peut faire pour cinq fols , dans

un batelet.

De Dieppe à Brigthelmſtone ,

le bras de mer eft d'environ

vingt-cinq lieues , & le paffage

coûte 12 liv. pour les ouvriers ,

& un louis pour les maîtres.

De Brigthelmſtone à Londres,

il y a à-peu-prèsfoixante milles ,

ou 20 lieues , qu'on peut faire en

douze heures, pour environ dix-

huit liv. dans la voiture , & moi-

tié prix fur l'impériale ; on paſſe
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à Lewes & à Croydon. Ce

voyage, fait avec économie , ne

doit coûter que 40 ou 45 liv.

CHAPITRE II.

Fauffe monnoie. Maniere de

compter l'argent.

LA premiere attention qu'il

faut avoir en arrivant en Angle-

terre, c'eſt de ſe munir de pe-

tites balances pour pefer les gui-

nées & les demi-guinées, quifont

les louis & les demi-louis de ce

pays-là. Il y en a tant de fauffes

& de rogrées ou altérées , qu'on

court les plus grands riſques fi

on les prend fans précaution.
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On a vu des étrangers qui, avec

cinquante guinées dans leur bour-

fe , ne pouvoient pas acheter

une paire de fouliers , parce que

les ayant reçues inconfidéré-

ment , ils n'en avoient aucune

qui eût le poids requis par la loi.

Il n'y a pas de petit marchand à

Londres qui n'ait un trébuchet

pour pefer l'or ; & puiſqu'on

ne peut pas donner une guinée:

fans qu'elle foit peſée , il eſt

jufte d'en faire autant en la re-

cevant ; cependant , auprès des

perfonnes connues pour hon-

nêtes , & d'un certain rang , il

feroit impoli de pefer leurs gui-

nées en leur préſence ; alors on

les prend fur parole , & on peut

les rendre dans les vingt-quatre
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P

heures , fi la perte qu'on effuie

en vaut la peine. Les étrangers

s'accoutument difficilement à

pefer les guinées , mais c'eſt

d'une néceffité indiſpenſable ; &

quand une fois on en a pris l'ha-

bitude , cela ne coûte rien , car

on peut en pefer cinquante en

moins d'un demi-quart d'heure.

Au refte , il faut faire atten-

tion qu'elles ne foient pas trop

épaiffes , car alors elles pour-

roient avoir le poids fans être

d'or quant aux shellings &

aux demi -couronnes , qui font

à peu près les pieces de vingt-

quatre fols & les petits écus

d'Anglerre , on les effaie en

les frottant fur une pierre à fufil.

Si les pieces y dépofent une ta-
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che noirâtre , ou fi la partie frot-

tée paroît rouge ou grifâtre ,

c'eſt une marque qu'elle ne font

pas de bon aloi.

4

Quand un homme honnête a

donné de faux shellings , il ne

fait aucune difficulté de les re-

prendre & de les changer , fi on

affure qu'ils viennent de lui ; l'on

pourroit d'ailleurs l'y obligerpar

ferment devant le Juge de paix ;

ceci paroît inique au premier

abord , parce qu'il femble qu'un

homme de mauvaiſe foi
pour-

roit s'enrichir en multipliant les

faux fermens ; mais nous ver-

rons , dansdans un autre chapit
re

,

que cette loi fait , au contrai
re

;

beauc
oup d'honn

eur
aux An-

glois , parce qu'ils n'en abuſen
t
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point , & qu'elle a une infinité

d'avantages , fans avoir preſque

aucun inconvénient.

Dans le commerce , on reçoit

comme de l'argent comptant les

billets de banque , parmi lesquels

il y en a auffi beaucoup de faux.

Le moyen de n'être pas trompé

fur ce point , c'eft de ne les rece-

voir que de perfonnes connues

& d'une bonne réputation , &

de regarder le jour à travers le

papier pour y reconnoître ces

mots en lettres blanches & tranf-

parentes : Bank of England,

(Banque d'Angleterre. )

Au refte voici la valeur de la

monnoie angloiſe.

1º. La guinée vaut vingt- un

shellings , environ vingt - cinq

livres
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livres tournois , une livre fter-

ling & un shelling.

2º. La demi-guinée vaut dix

shellings fix fols ; à peu près

douze livres douze fols de Fran-

ce. Les faux-monnoyeurs enfont

de verre doré , qui ont le fon &

l'apparence des véritables demi-

guinées , mais qui ſe caffent &

fe réduifent en morceaux, quand

on les jette fortement fur une

table ou fur le pavé.

3°. La couronne répond à-peu-

près à notre écude fix francs ; elle

eft très-rare & vaut cinq shel-

lings.

4º. La demi - couronne vaut

à-peu-près un écu de trois liv.

c'est-à-dire , deux shellings fix

fols. Les fauffes font de compo-

Premiere Partie. B
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fition argentée , ou de cuivre

recouvert d'une mince plaque

d'argent.

5. Le shelling vaut douze

fols d'Angleterre , & à-peu-près

vingt-quatre fols de France. On

en trouve beaucoup de compo-

ſition argentée ou de cuivre pla-

qué; mais il y en a un plus grand

nombre de bon argent , & qui ,

quoique faux , paſſent au profit

du fauxmonnoyeur , parce qu'ils

ont les trois quarts & demi de

la valeur qu'ils devroient avoir

& qu'on n'a pas grand intérêt de

les refufer , fur - tout quand on

fait attention que les bons shel-

lings font très-rares ; cependant

il fe trouve quelques perfonnes

difficiles , qui pefent les shellings

comme les guinées.



à Londres.
27

6º. Les demi-shellings , qu'on

appelle fix pence , répondent à

la piece de douze fols de France;

c'eſt bien la plus indigne mon-

noie qu'il foit poffible de trou-

ver dans tout l'univers. Les

meilleurs demi - shellings font

ceux qui n'ont pas la moindre

empreinte , & qui , à force d'avoir

été effayés , percés & rongés ,

foit à coup de dents , foit avec

la pierre de touche , ſe trouvent

réduits à la moitié de leur

poids & de leur valeur. C'eſt la

monnoie la plus facile à contre-

faire ; car comme il n'y a pas

d'empreinte & qu'on ne fait pas

attention au poids , le faux mon-

noyeur n'a autre chofe à faire

qu'à tailler en rond de petites

B 2
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plaques d'argent ou de cuivre

argenté.

7°. Le demi-fol ( half-penny )

répond au fol de France : il y a

dans la ville de Birmingham un

tas d'ouvriers qui paffent leur

vie à faire de ces demi-fous ,

avec un mêlange de fer & de

mauvais cuivre ; ils font beau-

coup plus légers que les bons ;

on trouve quelquefois des per-

fonnes qui les reçoivent par

inadvertance ou par défintéref-

fement ; mais le plus fouvent on

ne peut les faire paffer qu'en en

donnant deux pour un.

8º. Le liard , ou lefarthing, eſt

quart du fol Anglais , & vaut

auffi le quart d'un fol de France ,

quoique le fol de France ne foit

le
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que la moitié du fol d'Angle-

terre ; c'eſt un défaut de pro-

portion , auquel on ne fait pas

attention à cauſe du peu d'inté-

rêt, mais quiproduiroitde grands

inconvéniens, s'il étoit permis de

payer en liards une fomme con-

fidérable , & de tranſporter en

Angleterre des liardsde France ;

caralors,avec douze livres fix fols

de France , on payeroit pourune

guinée entiere , quoique ces dou-

ze livres fix fols ne vaillent réelle-

ment qu'une demi-guinée.

La livre ſterling eſt une mon-

noie idéale , dont on ſe ſert dans

les calculs ; elle vaut vingt shel-

lings , c'eſt-à-dire , un shelling

de moins que la guinée , & com-

me on compte par livres shellings

B 3
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& fols , celui qui a reçu pendant

trois fois une guinée & fix fols ,

doit faire fon addition de cette

maniere.

1º.

2º.

3º.

• •

• ·

1 livre I shelling 6 fols.

I 1. I f.

I

6 den.

6

TOTAL.. 3 1. 4 f.
6 den.

Voici un exemple de la fouf-

traction.Jefuppofe qu'unhomme

qui devoit quatre guinées , ait

payé une guinée & demie ; écri-

vez & opérez de la maniere que

voici :

• • livres 4 shellingsDoit
4

Paie I l.· • 10 f. 6 den.

Refte . . 2 1. 136.
6 den.
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CHAPITRE III.

Voleurs de grand chemin. Loge-

ment en chambre garnie

ECOUTEZ quelques Français

qui ont fait unvoyageà Londres ,

ils vous diront que les grands che-

mins font remplis de voleurs ;

( high-way-men ) qu'il n'eft pas

poffible d'aller de Londres à

Cantorberi fans être arrêté dans

la plaine de Blackheath ; qu'il

faut cacher fa montre d'or &

ne mettre en évidence qu'une

montre d'argent ou de cuivre ,

& qu'il eft d'ufage de mettre

prudemment fon argent & fes

B
4
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lettres de change dans fes fou-

liers & de faire à part une bourſe

pour les voleurs : heu fuge littus

avarum : fuyez , difent-ils , un

pays où l'avarice & le défaut

des loix multiplient les crimes.

Il est bien vrai que dans un

pays où il n'y a pas de cavaliers

de maréchauffée , il doit y avoir

un peu plus de voleurs qu'en

France ; mais il ne s'enfuit pas

de-là qu'on n'y puiffe voyager

en sûreté ; j'ai fait fix fois la

route de Douvres à Londres ,

tant la nuit que le jour ; j'ai fait

quatre fois celle de Londres à

Brigthelmftone ; nous n'étions

quelquefois que deux dans une

voiture , & non-feulement il ne

m'eſt jamais rien arrivé de dé-
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1

fagréable , mais encore je n'ai

eu que très-peu de crainte ; voici

mes raiſons.

D'abord , nous avions de quoi

nous défendre contre un voleur

ou deux , & fi quelqu'un nous

eût demandé la bourſe ou la

vie , nous aurions tiré de notre

gouffet tout autre chofe que de

l'argent. Les voleurs fachant au-

jourd'hui que dans les routes

folitaires on ne voyage pas fans

piſtolets , ne ſe préfentent qu'en

tremblant , ou ne ſe préfentent

point du tout.

2º. Nous ne craignions pas

une bande de voleurs , parce

qu'une fociété pareille, ne peut

guere exiſter en Angleterre , où

un malfaiteur qui veut fervir

B 5
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de témoin contre fes complices

obtient toujours fa grace du Roi

& fouvent une récompenſe pé-

cuniaire de la part des perfonnes

léfées.

3°. Quand il faut paffer dans

des endroits reconnus pour dan-

gereux , le maître de la voiture

publique fournit toujours un

garde armé, qui , fe tenant fur

l'impériale ou ſur le ſiege du

cocher , eft prêt , à chaque inf-

tant, à tirer un coup de fufil fur

le premier qui voudroit ouvrir

la portiere ; s'il étoit prouvé par

expérience qu'un garde ſeul fût

infuffifant , on en donneroit

deux , parce que dans toute fo-

ciété policée la fûreté publique

eſt une loi de premiere néceffité.



à Londres.
35

4°. Enfin , les routes font

prefque auffi bien gardées en

Angleterre qu'en France , parce

que chacun a pour ainfi dire le

droit d'y exercer les fonctions de..

cavalier de maréchauffée. Tout

homme qui arrête un malfaiteur

fur un grand chemin eſt toujours

récompenſé , plus oumoins felon

qu'il l'arrête vivant ou mort ( 1).

(1) On a quarante livres fterlings , près

de mille livres tournois , pour arrêter

un malfaiteur ; car à la comédie un ar-

rêteur & protecteur de coquins , dit ſur

le théâtre , en parlant d'un voleur :

He Spends his life among Women

and as foon as his money is gone ,

one or other of the ladies will hang

himfor the reward, and there isforty

poundsloft to us , for ever.

Il paffe fa vie parmi les femmes , &

B 6
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Mais , medira-t-on , fi on peut

voyager avec autant de fûreté en

Angleterre qu'en France , d'où

vient qu'à Londres les gazettes

donnent tous les jours un cata-

logue effrayant des perfonnes

qui ont été volées la veille , &

d'où vient qu'on eft obligé de

mettre , fur l'impériale des voi-

tures, des gardes armés de fu-

fils & de bayonnettes. Cet ap-

pareil militaire ne prouve-t-il pas

le danger ?

auffi-tôt qu'il n'aura plus d'argent , l'une

ou l'autre de ces dames le fera pendre

pour avoir la récompenfe , & voilà qua-

tante livres fterlings que nous perdrons

pour toujours : Beggar's , opera.
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Je réponds d'abord que je n'ai

point prétendu qu'un voyageur

pût fe mettre en route en An-

gleterre avec autant de fûreté &

avec auffi peu de précaution

qu'en France. Sur le continent ,

le voyageur n'a , pour ainfi dire ,

pas beſoin d'armes à feu ; les ca-

valiers en portent pour lui , &

leur feule préſence fur un grand

chemin , porte la terreur dans

l'ame des perfonnes mal inten-

tionnées ; mais dans la Grande-

Bretagne , le voyageur armé

comme un cavalier de maré-

chauffée , doit montrer fur fa fi-

gure& dans toutefa contenance ,

une fécurité & une hardiefie qui

faffent voiraux voleurs le danger

qu'il y auroit de s'approcher.
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Le catalogue des larcins qu'on

voit dans les gazettes , ne prouve

pas qu'il fe commette beaucoup

plus de vols en Angleterre qu'en

France. 1. Parce que les Au-

teurs de ces gazettes mettent

fouvent dans leurs feuilles des

articles faux & controuvés , foit

pour remplir l'eſpace qu'il leur

refte & pour ne pas envoyer à

leurs foufcripteurs des pages en-

tieres de papier blanc , ſoit qu'ils

veuillent quelquefois exagérer le

mal , pour y remédier plus effi-

cacement en excitant le public à

fe tenir fur fes gardes.

Parce que les gazettes Fran-

çoiſes ne publiant point un pa-

reil catalogue , on ne peut pas

favoir s'il feroit plus ou moins
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grand à Paris , qu'à Londres.

Quant à la garde armée qu'on

met fur les voitures , elle ne

prouve pas précisément l'exif-

tence du danger , puiſqu'elle fert

en même-temps à le détruire :

c'eft ainſi que la garde à pied &

à cheval , qui veille nuit & jour

à la fûreté de Paris , empêche

qu'il n'y ait des larcins & des

querelles ; mais elle ne prouve

point que Paris foit peuplé de

voleurs & de fpadaffins.

On peut en arrivant àLondres

loger dans une auberge ; mais

quelques jours après , fi on eſt

dans ce pays-là pour quelque-

temps , il eſt plus convenable &

même plus honnête , de prendre

un logement dans une mailon

bourgeoife.
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Il n'y a pas à Londres ce qu'on

appelle des hôtels garnis ( 1 ) ,

c'est -à- dire , de ces maifons

où l'on réunit fous le même toît,

à tant par mois , l'étranger& le

citoyen , le gentilhomme & le

roturier ; & où le prêtre , le

foldat & l'homme de loi ne font

quelquefois féparés que par une

mince cloiſon , de la coquette ,

de la prude & de la courtiſanne :

mais on trouve chez une infinité

de marchands & de bourgeois

honnêtes , une ou deux cham-

bres garnies à louer , à tant par

femaine ; il y en a à tout prix ;

mais pour fept à huit shellings ,

ou environ neuf livres par fe-

(1) Ms font au moins en très-petit

nombre.
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maine, on peut en avoir une très-

propre.

Les perfonnes qui ne favent

pas parler Anglais , trouvent fa-

cilement des maiſons où l'on

parle Français. On peut très-

fouvent s'y mettre en penfion ,

à raifon d'environ quinze à vingt

shellings par ſemaine ; & fi on

aime mieux aller dîner à l'au-

berge , on convient d'ordinaire

avec le maître de la maiſon , de

prendre le thé tous les matins

avec lui & fa famille , & c.

1

Se mettre tout à fait en pen-

fion chez un Anglais , eſt en

général le meilleur moyen qu'on

puiffe prendre pour fréquenter

bonne compagnie , & pour ap-

prendre à parler la langue An-

glaife.



42 Le Parifie
n

Les logemens garnis font an-

noncés par un écriteau , avec ces

mots :

Room furnished to let:

Chambre garnie à louer.

Au refte , les Anglais honnê-

tes , louent rarement leurs cham-

bres garnies à quelqu'un , fans

aller aux informations fur fon

compte; par conféquent , l'étran-

ger qui fe préfente chez eux

doit toujours avoir quelque

moyen de fe faire connoître.

>

Les femmes trouvent plus dif-

ficilement à fe loger de cette

maniere , parce qu'elles font en

général un peu plus difficiles à

contenter, & qu'elles occafion-

nent un peu plus d'embarras.



à Londres. 43

Voilà pourquoi on voit une in-

finité d'écriteaux, qui portent ces

mots :

Lodging furnished for a fingle

gentleman :

Logement garni pour un Monfieur feul.

foit

CHAPITRE IV.

Plan de Londres , fon étendue ,

fapopulation &fon climat.

QUOIQUE la ville de Londres

pour le moins auffi grande

que Paris , il eſt très - facile à un

étranger de la parcourir dans

tous les quartiers , fans conduc-

teur & fans fe fourvoyer. Pour

cela , il n'y a qu'à bien étudier
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fur un plan pendant une demi-

heure , les rues principales aux-

quelles toutes les autres vont

aboutir. Quand une fois on con-

noîtra la rue d'Oxford , ( Oxford-

ftreet ) Pecadilly , Pall Mall , le

Strand, & quelques autres, telles

que Holborn , Cheapfide , Corn-

hill, Waping& Bishopsgate ( 1 ) ,

.

(1) Le mot gate fignifie porte ou

barriere ; toutes les rues de Londres ,

dont le nom finit par ce mot , étoient

autrefois à l'extrémité de la ville , quoi-

qu'elles n'y foient pas aujourd'hui. Telles

font les rues appellées Alderfgate ,

Newgate , Billingsgate , Ludgate , &c,

C'eft ainfi que les rues de Paris qui ,

du temps de Philippe- Augufte , étoient

des chemins ou des foffés autour de

la ville , portent aujourd'hui le nom
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on pourra aller par - tout fans

crainte de fe perdre , parce qu'a-

lors , dansquelque petiterue écar-

tée qu'on fe trouve , on ne

pourra jamais marcher un demi-

quart d'heure en avant fans

rencontrer la campagne ou une

des principales rues ; cela eft fi

vrai , que le lendemain de mon

arrivée à Londres , j'allai me

promener feul dans différens

quartiers , & je retournai à mon

logement fans me faire indiquer

mon chemin par qui que ce

foit.

de foffes. Telles font les rues des

Foffés Saint Germain -l'Auxerrois
- -

>

des Foffés-Montmartre , des Foffés-Saint-

Bernard , &c.
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Deux jours après , m'étant

vanté de ma proueffe , un hom-

me 's'avifa de parier contre moi ,

que je n'irois point ſeul , en cinq

quarts-d'heure , depuis la tour

de Londres , jufqu'à Portman

Square, qui eft une place dans

le quartier de Marybone , àqua-

tre milles de la tour : non-ſeule-

ment je gagnai le pari , mais en-

core j'arrivai au but par le che-

min le plus court.

On agite fouvent la queſtion

de favoir, fi Londres eft plus ou

moins grand que Paris. Cette

queftion produit prefque tou-

jours des débats interminables ,

& je n'en fuis pas furpris , parce

qu'elle eſt très-équivoque ; de-

mande-t-on par-là fi le terrein
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occupé par la ville de Londres ,

eft plus ou moins étendu que

celui qu'occupe la ville de Paris,

ou veut-on ſavoir s'il y a plus

ou moins d'habitans ?

Dans le premier cas , la quef-

tion ne fignifie preſque rien ; car

'ne ville pourroit être très-petite

en effet , quoiqu'elle occupât

d'ailleurs un très-grand terrein ,

par le grand nombre des petites

maiſons , des grands jardins &

des terres labourables ; dans le

fecond cas , la demande eft en-

core équivoque ; car quand on

veut favoir le nombre des habi-

tans de Londres ,parle-t-on feu-

lementde l'ancienne ville de Lon-

dres , réunie aujourd'hui à l'an-

cienne cité de Weſtminſter , ou
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veut-on que je comprenne dans

la queſtion les anciens bourgs de

Southwark & de Rotherhithe ,

qui peuvent être conſidérés au-

jourd'hui comme des fauxbourgs

de Londres ? Faut-il y compren-

dre les bourgs d'Iflington , de

Chelſea & de Knightsbridge

qui touchent aujourd'hui la ville,

tant elle a été agrandie par la

fureur de bâtir ? Dans ce dernier

cas , la queſtion eft encore équi-

voque ; car fi on veut me faire

compter le nombre des habitans

qui occupent cette maffe énorme

d'architecture pendant l'été , j'en

trouverai sûrement beaucoup

moins qu'à Paris , parce que la

plupart des familles nobles &

des riches bourgeois de Londres,

vont
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vont paffer fix mois de la belle

faifon à la campagne. Dans ce

tems , les trois grands ſpectacles

font fermés , & les immenfes

quartiers de Weſtminſter & de

Marybone , font à-peu-près dé-

ferts; mais fi on pouvoit compter

les habitans de Londres pendant

l'hiver , on y en trouveroit vrai-

femblablement autant qu'à Pa-

ris , fur-tout ſi on y comprenoit

les individus & les familles en-

tieres de marins , qui vivent dans

des vaiffeaux depuis le pont

Londres, jufqu'à Greenwich.

Le vrai moyen de connoître

la population d'une ville , c'eſt

d'avoir égard au nombre des

morts, qui eſt tous les ans à-peu-

près la cinquantieme partie des

Premiere Partie. C

de
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habitans : or il meurt chaque

année à Londres environ dix-

neufà vingt mille hommes, com-

me à Paris , d'où il s'enfuit que

chacune de ces deux villes a près

d'un million d'habitans. Cepen-

dant , il faut obferver qu'en

comptant les morts de Londres,

on y comprend tous ceux qui

ont été enterrés dans une grande

banlieue , qui s'étend à dix milles

à laronde (Within bills ofmorta-

lity ) d'où il s'enfuivroit qu'il

faudroit ajouter les habitans de

Londres à tous ceux de fa gran-

'de banlieue ,, pour avoir à-peu-

près autant de monde qu'à Pa-

ris ; mais ceci fe trouve compenfé

par une autre confidération
; car

fur cent mille perfonnes quivont
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paffer la belle faiſon à la cam-

pagne , on peut fuppofer qu'il

en meurt deux mille par an ,

c'eſt-à-dire , mille à la ville pen-

dant l'hiver , & mille dans la

province, pendant l'été. Or , ces

derniers n'étant point comptés

parmi les morts de Londres &

de la banlieue , quoiqu'ils ayent

été habitans de la ville pendant

l'hiver , il s'enfuit qu'il y a une

plus grande différence à Londres

qu'à Paris , entre le nombre des

morts , tels qu'on les compte ,

& celui des vivans ; c'eft-à-dire,

que
fi Paris contient cinquante

fois autant d'habitans qu'il y a

de morts dans le courant d'une

année , Londres & fa banlieue

peuvent bien en contenir cin

C 2
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quante-deux ou cinquante-trois

fois autant. Or , cinquante-deux

fois vingt mille produifent un

million & quarante mille , c'eſt-

à-dire , qu'on peut ſuppoſer un

million & quarante mille hom-

mes dans Londres & ſa banlieue :

donc s'il y en a quarante mille

dans la banlieue , il reſtera un

million d'habitans pourLondres ,

comme pour Paris.

Pofition géographi
que

de cette

ville.

Londres eft au cinquante-

unieme degré 30 / de latitude ,

c'est-à-dire , qu'elle eſt plus près

du pole que Paris , & plus éloi-

gnée de l'équateur , d'environ
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trois degrés ; c'est pour cette

raifon que le foleil s'y éleve un

peu moins fur l'horiſon , que les

jours y font plus courts en hiver

& plus longs en été. Vers la ſaint

Jean , il n'y a pas de nuir pro-

prement dite , car l'aurore fe

montre,déjà vers l'orient , avant;

que le foleil ait ceffé de lancer

vers l'occident les rayons qui

forment le crépuscule du foir ;

c'eſt ce qui a fait dire à l'auteur

du Poëme des Saifons , en par-

lant de l'été :

Short is the doutfull empire ofthe night

L'empire de la nuit eft court & chancelant.

Poëme des Saiſons , par TOMPSON , livre II.

Londres a auffi deux degrés

25 minutes de longitude occi-

dentale plus que Paris , & com-

C
3
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me la terre par fon mouvement

diurne ne tourne d'un degré ,

d'occident en orient , qu'en qua-

tre minutes de temps , il s'enfuit

delà que le méridien de la capi-

tale de l'Angleterre , paffe fous.

le foleil près de dix minutes plus,

tard que celui de Paris , & la

montre du Parifien qui arrive à

Londres , doit paroître avancer

de dix minutes , quoiqu'elle n'a-

vance pas en effet ; cette remar-

que , qui paroîtra minutieuſe à

quelques lecteurs , peut devenir

très-importante dans certains cas.

Pour le prouver , fuppofons

que deux Français fe foient fait

un don mutuel de leurs biens en

faveur du furvivant , & qu'ils

meurent tous deux le même jour
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à cinq heures , l'un à Londres ,

l'autre à Paris ; il femble d'abord

que l'un n'a pas furvécu à l'au-

tre , & que leur donation eft

nulle ; mais comme il eft cinq

heures à Londres , dix minutes

plus tard qu'a Paris ; celui qui

eft mort en Angleterre a nécef-

fairement furvécu à celui qui eſt

mort en France , & les biens de

ce dernier doivent paffer aux

parens du premier.

Je pourrois citer ici d'autres

exemples , pour faire voir com-

bien il eft intéreflant de connoître

la différence des longitudes ;

mais pour ne pas trop m'écarter

de mon fujet , je les fupprime ,

crainte qu'on ne me dife :

Sed nunc non erat his locus.

C
4
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CHAPITRE V.

Interpretes français. Néceffité de

favoir l'anglais.

A MON arrivée à Londres , je

mis pied à terre à Charing-Croſſ,

quartier très-éloigné d'une mai-

fon, pour laquelle j'avois quel-

ques lettres de recommandation.

Ne voulant pas m'y préſenter

ce jour-là , & ayant entendu

dire qu'il y avoit des auberges

Françaiſes dans le quartier de

Sevendials ( les fept cadrans )

je m'adreffai tout bonnement

à une marchande fruitiere
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pour la prier de m'indiquer ce

quartier , enprononçant ces mots

à ma maniere : Sevendials , Ma-

dam, Sevendials. Elle me répon-

dit avec un rire moqueur , mais,

je ne compris pas un mot de ce

qu'elle me dit. Cependant , com-

mefa réponſe étoit accompagnée

de quelques geftes , je compris

par-là de quel côté je devois

aller ; j'enfilai la rue qu'on ap-

pelle Saint Martin's-Lane , &

quand j'eus fait environ deux,

la crainte de m'é-

garer me fit répéter ma

queſtion à un homme à qui je

dis : Seyendials , Monfieur , Se-

vendials : cet homme , qui vrai-

femblablement ne m'entendoit

point , parut me queftionner à.

cens pas ,

C5
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fon tour ; mais je fus bien em-

barraflé pour lui répondre ; alors

la canaille m'entoura , en me

confidérant comme une rareté

ou comme un homme tombé

des nues ; j'étois dans le plus

grand embarras , quand un hon-

nête Anglais , voyant à mon

coftume , que j'étois un Fran-

çais nouvellement débarqué , me,

dit ces mots que je n'oublierai

jamais: Parlez France , mon fire ,

moi je vous répondre. Ces paroles

furent pour moi un de ces traits

d'éloquence qui vont juſqu'au

cœur, & je ne pus m'empêcher

de dire à cet Anglais , après

l'avoir remercié , qu'il parloit

comme un Dieu , & qu'il étoit

mon Ange tutélaire. Il eut la
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bonté de me conduire lui-même

jufqu'à la premiere auberge , &

de m'avertir chemin faifant ,

qu'au lieu de faire des queſtions

au premier venu dans la rue , il

falloit toujours entrer dans quel-

que boutique où je ferois sûr de

trouver de l'honnêteté.

Arrivé à mon auberge , je

me procurai le plan de la ville ,

à l'aide duquel je me promenai ,

comme je l'ai dit , dans divers

quartiers , fans être obligé de

faire la moindre queſtion à qui

que ce foit.

Il eft fans doute bien agréable

pour un homme qui arrive pour

la premiere fois dans une ville

immenſe , de pouvoir la parcou-

rir fans avoir befoin d'un con-

C6
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ducteur ; mais s'il ne connoît

pas la langue du pays , il entend

à chaque inſtant de vains fons ,

qui ne difant rien à fon eſprit

ne font qu'étourdir fes oreilles ;

quand il entre dans un temple

& qu'il rencontre quelque mo-

nument digne de fa curiofité ,

les plus belles infcriptions ne font

pour luique des caracteres hyero-

glyphiques indéchiffrables ; & fi

dans fes courſes il a befoin de

prendre quelque rafraîchiffe-

ment , il neil ne peut le demander

que par fignes. Il eſt exactement

comme un homme qui ne fait ni

lire ni écrire , & qui tout-à-coup

feroit devenu fourd & muet.

Cette pofition donne à toute fa

contenance un air de timidité ,

"
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qui inſpire aux aigrefins qu'il ren-

contre , le deffein de lui jouer

quelque tour , & d'en faire un

dupe.

Il est bien vrai que pour remé-

dier à cet inconvénient , on peut

au befoin payer un interprete ;

mais ce remede eft quelquefois

pire que le mal ; car s'il eft pof-

fible de rencontrer de temps en

temps des interpretes qui s'ac-

quittent de leur devoir avec au-

tant d'honnêteté què de bonne-

foi , on en trouve plus fouvent

contre leſquels on a befoin de

la plus grande circonſpection.

Plufieurs d'entre eux font com-

me des tuteurs mal intentionnés ,

qui cherchent à faire leurs affai-

res aux dépens du mineur. Il eft
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!

de la prudence de faire avec eux

des conventions très- préciſes

pour leur falaire , & de les payer

devant témoins , ou d'exiger un

reçu ; car fi on les employoit

pendant plufieurs jours fans con-

venir de prix , & en ne leur don-

nant que quelques à comptes , ils

pourroient finir par demanderun

prix exorbitant. Leur ferment

devant le Juge de paix , ſuffiroit

pour obtenir la prife de corps

contre celui qui les auroit em-

ployés , & l'on ne pourroit éviter

l'emprisonnement, qu'en payant

la fomme demandée ou en don-

nant caution. Les loix Angloifes

favoriſent en général la liberté

populaire , contre l'oppreffion

des riches , & dans tous les cas
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douteux , la balance de la Juſtice

penche toujours en faveur de ce-

lui qui travaille , contre celui qui

le
paye.

Quelques interpretes parlent

continuellement à un étranger

des risques qu'il court avec les

autres , fans parler des embûches

qu'ils tendent eux - mêmes ; ils

chargent le tableau pour infpirer

une terreur panique , &
pourfe

rendre néceffaires ; mais quand

une fois on connoît les mœurs

& les ufages , la prudence évite

tous les dangers , ou pour mieux

dire , elle les fait évanouir, parce

qu'on ne rifque pas d'aller fe per-

dre dans un mauvais chemin ,

quand on connoît la bonne route.

Une choſe qu'il faut éviter foi-
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(

*

gneufement avec un inteprete ,

c'eft d'aller acheter des marchan-

difes chez des perfonnes qu'il

indique ; le marchand qui eft

alors obligé de récompenſer ſe-

crettement la complaifance de,

celui qui lui amene des chalands ,

vendconféquemmentunpeuplus

cher, & par ce moyen, l'étran-

ger paye foninterprete ( 1 ) deux

fois.

Un François trouve dans tous

les quartiers de Londres , des

perfonnes qui parlent également

les deux langues ; mais la plu-

part font un myftere de leur

favoir , ou pour le moins ils

(1) Les interpretes ne font la plupart

que des valets de louage.

.
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ne le déploient qu'avec la plus

grande économie ; ils affectent

de parler entre eux devant l'é-

tranger la langue qu'il n'entend

point , comme s'ils prenoient

plaifir à jouir de ſon embarras.

Cette circonſtance inſpire tou-

jours le defir de s'initier dans

la langue du pays , & ce defir ne

peut qu'augmenter par l'espéran-

ce de pouvoir lire la gazette an-

glaife & plufieurs chefs-d'œuvres

de littérature dans l'original ;

mais on ne peut entreprendre

l'étude de l'anglais fans courir

encore quelques rifques , & c'eft

ici qu'il faut redoubler de pru-

dence & de courage , ſi l'on ne

veut perdre fon temps & fon

argent.
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CHAPITRE VI.

Obfervations fur l'étude de la

Langue Anglaife.

COMBIEN de temps faut-il pour

apprendre l'idiome anglais ?

Voilà la premiere queſtion que

font ordinairement les commen-

çans je la réfoudrai quand on

m'aura dit combien il faut de

temps pour bâtir une maiſon.

Ceci dépend , me dira-t-on , non-

feulement de la diligence & des .

moyens qu'emploie
l'architecte

,

mais encoredes dimenſions qu'on

veut donner au bâtiment , & des

ornemens plus ou moins grands ,

-6
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dont on veut enrichir unmorceau

d'architecture : il en eft de même

de l'étude de la Langue Anglaiſe.

Voulez -vous fimplement la

favoir parler comme certaines

perfonnes qui fe croient fuffifam-

ment inftruites , quand elles fa-

vent demanderdu pain & duvin?

ou voulez-vous connoître les ri-

cheffes de cette langue auffi-bien

que Johnfon & le Docteur

Lowth ? Entre ces deux extré-

mités , il est une infinité de de-

grés intermédiaires. Je veux, me

direz-vous pouvoir lire une ga-

zette, & prendre part à une con-

verfation. Dans ce cas, je vous

demanderai comment vous vou-

lez lire cette gazette; voulez-vous

tout fimplement la lire des yeux
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pour l'entendre feulement vous-

même , ou fouhaiteriez la pro-

noncerde maniere qu'un anglais

pût l'entendre à votre lecture ?

dites-moi , de quel genre & dans

quel ftyle fera la converfation

à laquelle vous defirez prendre

part ? Vous propofez-vous d'y

jouer le rôle d'un homme de

lettres qui fe diftingue par

une prononciation correcte &

unediction élégante,ouvous con-

tenterez-vous de parler anglais

comme certains Suiffes & Alle-

mands parlent Français à Paris.

Dans chacun de ces cas il

faudra me dire pareillement fi

vous devez recevoir deux leçons

par ſemaine ou trois leçons par

jour ; il faudra auffi me faire
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connoître le degré d'attention

dont vous êtes capable , & la

portion d'intelligence dont la

nature vous a favorifé ; vous me
;

direz encore , fi après avoir reçu

vôtre leçon , vous perdrez de vue

l'objet de votre étude juſqu'à la

leçon prochaine , ou fi vous

profiterez de cet intervalle pour

obferver & réfléchir , & pour

vous exercer avec des perfonnes

inftruites .

J'ai besoin de favoir tout cela

pour répondre , parce que pour

calculer le temps que vous em-

ploierez à parvenir à un but , il

faut que je connoiffe non-feu-

lement la route qu'on vous aura

indiquée & le degré de vîteffe

aveclaquelle vos forcesvous per-
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mettront de la parcourir ; mais

encore letemps que vouspourrez

perdre à vous repofer en che-

min.

Au refte , fi vous êtes déjà

accoutumé à l'étude des langues ,

fi vous connoiffez la vôtre par .

principes , & fi vous favezun
peu

de latin , votre ouvrage étant

déjà commencé, fera plutôt fini ;

quand il s'agit de monter aufom-

met d'une montagne , celui qui

a déjà parcouru la moitié de la

pente , doit naturellement arriver

plutôt que celui qui eft au fonddu

vallon.

Quelque foit le degré de per-

fection avec lequel vous vous

propofez de parler anglais , gar-

dez-vous de croire certains maî-
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tres de langues , grands promet-

teurs , qui fe vanteront de pou-

voir vous inftruire parfaitement

dans l'efpace de fix ſemaines

moyennant cinq à fix louis. Ce

n'eſt là qu'une impoſture pour

attraper votre argent , & ceux

qui font de pareilles promeffes ,

font ordinairement ceux quifont

le moins en état de les remplir.

Pour apprendre l'Anglais en

peu de tems , voici les moyens

économiques que je crois devoir

vous indiquer.

Ne fouffrez point que votre

Maître commence par vous ex-

pliquer les regles de la gram-

maire , fur le régime des verbes

& des prépofitions ; & s'il veut

vous faire traduire quelque ou-
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vrage fublime , tel que les Aven-

tures de Télémaque & les Tra-

gédies de Shakeſpear , dites-lui

que c'eft- là la méthode qu'on

emploie dans les Colléges , pour

apprendre très-peu de latin dans

l'eſpace de fix ans.

Commencez tout bonnement

par apprendre l'anglais par rou-

tine , comme vous avez d'abord

appris votre langue maternelle ,

comme Demofthene avoit appris

le grec , & comme Cicéron avoit

appris le latin.

Quand vous faurez cinq à fix

cents phraſes vulgaires de la lan-

gue anglaife , & que vous les

aurez comparées aux phraſes

correfpondantesde votre langue ,

cette comparaiſon vous aura

déjà
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déjà fait connoître un certain

nombre de regles , & fi on eſt

obligé de vous en expliquer quel-

ques-unes , vous aurez au moins

la facilité de les entendre , en en

faifant l'application fur des phra-

fes connues.

Parcemoyen, vous aurez unau-

tre avantage ; carà quelle époque

que vous terminiez ou que vous

ſuſpendiez votre étude , ſoit par

dégoût ou par d'autres obftacles,

vouspourrez journellement, & à

chaque inftant faireufage des dia-

logues familiers que vous aurez

appris , & vous ferez àcet égard

bien différent de celui qui ayant

étudiépendant cinqà fix mois les

Nuitsd'Young& leParadisPerdu

deMilton,feroitobligéde prendre

Premiere Partie. D
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un interprete pour demander

uneveſte de Nankinà fon tailleur,

& pour commander à fon cor-

donnier une paire de bottes &

d'eſcarpins.

Dans les beaux ouvrages de

littérature , les expreffions & les

tournures font ordinairement fi

éloignées de la converſation or-

dinaire , qu'il feroit fûrement

impoffible à un Anglais d'ap-

prendre dans Boileau ou dans

Racine , les expreffions néceffai-

res pour louer une chambre gar-

nie à Paris ,, ou pour écrire en

français une lettre familiere d'af-

faires ou d'amitié , pour achever

de démontrer ce que j'avance , je

citerai un Académicien de Tou-

louſe , grand littérateur , qui
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avoit remportéplufieurs prix d'é-

loquence françaiſe , tant enprofe

qu'en vers : il connoiffoit affez

bien l'art d'écrire , & cependant

il ne favoit pas parler. Cet Aca-

démicien étant chez M. de Fon-

tenelle , & fe retirant à onze heu-

res du foir , pria la fervante de

l'éclairer , en lui difant : la Fille

faités-moi lumiere , jé né m'y vois

pas dans les efcaliers.

Cettephrafe étoit une traduc-

tion littérale du patois Tou-

loufain , & parce que chaque

mot étoit français , l'Académi-

cien croyoit bien parler la langue

françaiſe ; cependant la fervante

qui ne l'entendoit point, tant par

rapport à la tournure des expref-

Lions , qu'à caufe de l'accent ,

D2
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ne penfoit pas à l'éclairer fur

l'efcalier , & l'Académi
cien

ré-

pétoit à chaque inſtant : faités-

moi lumiere la fille ,jé né m'y vois

pas dans les efcaliers ; alors M.

de Fontenell
e

prit la parole , &

dit : Je vous prie M. d'excufer

cette pauvre fille , car elle n'en-

tend que le français. On voit

par-là , qu'entrep
rendre l'étude

d'une langue par la traductio
n

des chefs-d'œuvres d'éloquen
ce

,

c'eſt commenc
er par où l'on de-

vroit finir. Ne prenez donc un

maître d'anglais que pour vous

apprendre à bienprononce
r & à

traduire littéralem
ent

des dialo-

gues , des comédies & des ga-

zettes . Les gazettes anglaiſes font

engénéral fi amples & fi variées ,
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que vous y trouverez non-feu-

lement tous les ſtyles , mais en-

core tous les fujets , depuis les

querellesdes Roisjufqu'auxcom-

bats à coups de poings , & depuis

des morceaux fublimes de poéfie

épique , jufqu'à l'énigme & au

calambour. Cette lecture vous

mettra bientôt en état d'enten-

dre une converſation , & la con-

verfation vous inftruirabeaucoup

mieux qu'un maître. Quand vous

aurez fait les premiers pas dans

votre carriere , exercez - vous à

traduire de l'anglais en français

à l'aide d'un dictionnaire , &

alors prenez garde à quelques

écueils.

Faites-bien attention que deux

langues n'ont jamais entre elles

D 3
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affez de rapport , pour que cha-

que mot puiffe fe traduire par

unmotcorreſpondant; par exem-

ple , le titre d'une gazetteThenew

daily advertifer , fignifieroit mot

à mot, s'il étoit permis de le

dire en français , le nouveauquo-

tidien avertiffeur ou donneur d'a-

vis ; & pour donner à ce titre

une tournure françaiſe , on feroit

obligé de dire ; nouveau Journal

d'annonces & d'avis au Public.

Puifque l'anglais traduit mot→

à-mot nedonneque de très-mau-

vais français , vous pouvez en

conclure que
réciproquement ,

lorfqu'un français veut fuivre fa

langue pas-à-pas , pour parler

anglais , il s'exprime très – mal

dans cette derniere langue.

-
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Quelquefois une phrafe entiere

de Français , peut & doit s'ex-

primer par un feul mot anglais ;

ainfi, releverunefemmede couches ,

fe dit en anglais church ; carelesly

& un defervedly, fignifientparma-

niere d'acquit& fansl'avoir méri-

té( 1 ). S'il s'agit detraduire cette

phrafe, he is fallen in love with a

player, ilfauttraduire:il s'eftamou-

raché d'une comédienne , quoique

cela fignifie mot-à-mot; il efttombé

en amour avec une comédienne.

Prenez garde fur-tout aux ex-

preſſions proverbiales & figu-

rées, qu'on ne peut prefque ja-

(1) A cherry-chicked laff, fignifie

Une jeunefille qui a les joues couleur

de cerifes ou vermeilles.

D 4.
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maistraduire littéralement , parce

que les métaphores , les compa-

raifons & les allufions , ne font

pas les mêmes chez les deux na-

tions, quoique les idées princi-

pales foient à-peu-près les mêmes.

A blindftory, mot-à-mot , une

hiftoire aveugle , ne fignifie autre

chofe qu'un conte borgne ; mourir

fur unfumier, ne peut fe dire en

anglais que par ces mots , to die

in a ditch , qui fignifient mourir

dans un foffé : pour dire en par-

lant d'un Médecin qu'il a fait

fon apprentiffage fur le corps d'un

malheureux ; il faut dire qu'il a

fait l'effai de fon adreffe fur un

pauvremiférable ( he made the trial

ofhis skill upon a poor wretch ; )

enfin, fi l'on veut dire qu'un hom-
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më crie comme un aveugle qui a

perdu fon bâton , il faut prendre

cette tournure , il pleure comme

un enfant qui aperdufon hochet:

(he cries like a child that has loft

his rattle. )

On feroit un volume entier

de ces anglicifmes & de ces gal-

licifmes. Il faut abfolument en

faire une étude particuliere , &

les comparer enſemble pour en

connoître la différence , fans quoi

l'on ne faura jamais les deux

langues.

On trouve dans les deux idio-

mes beaucoup de mots qui fe

reffemblent entiérement ; tels

font les mots français , interrup-

tion , fecond, métal , table , na-

vigation , fincere , amusement ,

D5
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il

adieu, qui font les mêmes en

anglais , à la prononciation près ,

Y a auffi beaucoup de mots

anglais , qui ne different des mots

français que d'une ou de deux

lettres ; tels font , par exemple,

les mots colour , mufic , lamp ,

magician, liberty , pilot; ces for-

tes de mots ont quelquefois le

même fens dans les deux lan--

gues; mais il arrive ſouvent qu'ils

- ont un fens différent plus ou

moins étendu ; ainfi , le mot

divinity ne fignifie pas la divinité,

mais la théologie ; a phyfician

n'exprime pas un Phyficien, mais

unMédecin. I have agoodcharac-

ter, ne fignifie pas j'ai un bon

caractere , mais j'ai une bonne ré--

putation. Il y a des Français qui,
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me ,

ne faiſant pas attention à ces

différences , ne peuvent appren

dre l'anglais qu'en prenant l'ha-

bitude de mal parler leur langue:

ainfi , quand ils veulent dire qu'un

homme a épousé une jolie fem-

ils difent : il a marié une

jolie femme, & cela parce qu'ils

ont entendu dire en anglais , he

has married a pretty woman ,

le mot beau en français fe dit

de tout ce qui a de la beauté ;

mais on ne fe fert de ce même

mot en anglais , que pour expri-

mer un damoifeau & -ún ' petit-

maître; & fi un Français , pour

direun petit-maître , difoit mot-

à-mot, à little maſter , on croiroit

entendre undomeftique qui par-

leroit de l'enfant de fon maître.

D6
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1

Le mot people fignifie le peuple;

mais il fignifie auffi les gens , les

perfonnes. Un Anglais qui ne fai-

foit pas attention à cette double

fignification , difoit qu'il avoit

vu cinquante peuples dans une

maiſon , pour dire qu'il y avoit

vu cinquante perſonnes , & cela

parce qu'on dit en anglais , there

werefiftypeople.

Voici une petite lifte de mots

anglais , qui font les mêmes ou

prefque les mêmes en français ,

quant à l'orthographe , quoi-

qu'ils foient très - différens , tant

pour la prononciation que pour

la fignification.

MOTS

ANGLAIS.

TRADUCTION.

Complexion

Academy

Le teint.·

Ecolę.
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MOTS.

ANGLAIS.

Charader

Grief

Divine

Phyfic

· •

• • • •

•

· •Plain

Charge

Evidence

Spedacles

Cry ..

Relief.

Encore

· ·

·

• • · ·

• • •

• •

Intelligence

Non-plus

´Romance .

Pamphlet.

· •

•

•

TRADUCTION,

Réputation.

Chagrin.

Théologien.

Médecine.

Clair. Simple,

Accufation.

Preuve.

Lunettes

Pleurer.

Soulagement.

Bis.

Nouvelle.

Rendre muet.

Roman.

Grue.

Brochure.

Bank.. Rive.

Inhabited. Habité.

Diredion ... • • Adreffe.

··Deliver

...
Mifer

Library..

< Villain

Relations

Goquin,

Parens

Livrer.

Avare.

Bibliotheque.



૪૮ Le Parifien

On voit par ce petit nombre

d'obſervations , combien il faut

de fagacité pour parler deux lan-

gues très-purement , fans tranf-

porter dans l'une les idiomes qui

font particulieres à l'autre ; mais

ce qui fait la plus grande difficulté

en anglais , c'eſt la connoiffance

des fyllabes longues & breves.

Il n'y a pas de regles générales

fur cettematierecomme en latin ,.

& l'on ne peut apprendre cet

accent, que par l'ufage & par

la lecture de quelques vocabu-

laires , où les longues font

quées.

mar-

Quantà la valeur des lettres ,

il faut abfolument entendre pro-

noncer le fon de quelques-unes,

pour s'en faire une idée , parce
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que la langue françaiſe n'ayant

point defons pareils , on ne peut

les peindre aux yeux d'un fran-

çais ; voici cependant une petite

lifte de mots anglais , qui fe

prononcent commecertainsmots

français ; on yverra la différente

valeur de quelques voyelles.

MOTS

TRADUCTION. PRONONCEZ

ANGLAIS.

Soulier .

Livre .

Foie...

Cher..

Shoe..... Chou.

• Book. .... Bouc.

Liver .... Livre..

Dear • ... Dire.

Plein.

Pauvie

• .... •
Full. Foule..

• • ... Poor .... Pour.

Verfer • Pour.. Port.

Cuire au four · Bake Bec.

Moi • • Me. • Mie.

Il pleut ...

Anguille...

Groffier......

It rains • Il te rince;

Eel .... • Ifle.

Coarfe .... Corſe.
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TRADUCTION.

Jument...

Mer...

Cerceau..

Chair ........

•

MOTS

ANGLAIS.
PRONONCEZ.

Mare Mere.• ...

Sea. ..... Si.

Hoop....

Flesh.

Charbon .... Coal

Charrette

• ....

Houpe.

.... Fleche.

Cole.

... Cart • ... · Carte.

Key

...

.....

Seam . .. Cime.

Qui.
Clef.........

Couture.

Larme. Tear...... Tire.

Veau Veal •
Ville.

Vrai. .... • True. • ... Trou.

Fou ·
Fool..... Foule.

To lofe... Toulouſe
Perdre
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CHAPITRE VII

Avis aux étrangers qui vont fe

promener dans les rues de Lon-

dres. Coftume, combats,filoux,

voleurs àpied, femmes de

vaife vie, gardes de nuit, &c.

mau

CERTAINES rues de cette ville

font fi larges & ornées de trot-

toirs , fi beaux & fi propres ,

qu'elles peuvent fervir de pro-

menades ; mais on ne doit s'y

promener qu'avec certaines pré-

cautions.

D'abord on peut bien y pa-

roître avec un habit à la Fran-

çaiſe , mais il eſt plus convena-
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ble de ne jamais s'y faire remar

quer par fon coftume ; il y auroit

de l'imprudence & même de la

témérité de s'y montrer avec le

chapeau fous le bras , foit en ha-

bit noir & encheveuxlongs , foit

en habit galonné, avec une épée.

Les honnêtes gens ne feroient

fansdoutequ'enrire, maisà coup

sûr, on feroit hué par la canaille ,

qui pourroit bien s'émanciper

jufqu'au point de jetter de la

boue ; il arriveroit encore pire ,

fi un prêtre catholique ou un

religieux voyageant dans cepays-

là, s'y montroit ſous le coſtume

de fon état...... Bien des étran-

gers trouvent que la police eft

foible à cet égard , & que le

peuple eft déraisonnable & très-
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groffier ; cela peut être , mais

qu'on fe donne la peine de faire

cette réflexion : fi un Anglais , qui

eftaccoutumé à parler très-libre-

ment chez lui des opérations du

gouvernement , fe trouvoit dans

un payspurement monarchique,

& qu'ilvoulût y parlerà l'Anglai-

fedes affairesde l'Etat , toutes les

voix fe réuniroient pour l'accufer

d'imprudence : c'eft en vain qu'il

trouveroit l'accufation injufte ;

chacun lui rappelleroit le refpect

dû au Souverain : hé bien , le

peuple de Londres doit être

confidéré comme fouverain

quant aux coſtumes de fon pays,

& fous ce point de vue , il faut

lui obéir jufqu'à un certain point;

il eft vrai que fes loix font quel-
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que-fois très-bifarres , mais il y

auroit encoreplus debifarreriede

votre part , fi vous vous obſtiniez

à lui montrer un coſtume qui lui

choque la vue , fi vous affectiez

de montrer une certaine fupé-

riorité dans un pays où l'on croit

à l'égalité des hommes , & fi

chez un peuple qui eft enthou-

fiafte & idolâtre de fa liberté

vous vouliez ufer de la vôtre

jufqu'au point de renverſer ſes

autels & brifer fon idole.

Il est bon d'avertir ici que ,

lorfqu'un homme porte far fon

habit des boutons de la même

étòffe , on a réellement le droit

de l'arrêter & de le conduire

chez le juge de paix. Voici pour-

quoi : il y a un acte du parlement
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qui défend aux Tailleurs , fous

peine d'une forte amende , de

mettre fur les habits , des bou-

tons fimples, qui n'auroient pas

été faits par un boutonnier de

profeffion. Cette loi , qui paroît

inique , & fort finguliere , eft

cependant très-humaine & très-

fage , puiſqu'elle empêche qu'un

changement de mode ne puiffe

réduire les boutonniersà la men-

dicité , & que d'ailleurs , elle fa-

vorise l'exportation des boutons ,

en encourageant les manufactu-

&c, L'étranger qui porte

quelquefois un habit fait dans

fon pays , avec des boutons de

la même piece , ne paye pas

mende quand on l'arrête pour la

premiere fois ; mais il faut qu'il

res

l'a-
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change de boutons , s'il ne veut

pas être arrêté & condamné le

lendemain.

Quand vous pafferez dans

quelqu'une des petites rues où

les trottoirs font fort étroits

dérangez -vous dans l'occafion

pour laiffer paffer un portefaix ;

mettez le pied dans la boue pour

faire place à une fruitiere avec

fa brouette , & ne difputez point

le paffage à un perruquier ; les

plus grands feigneurs en font

autant , & cette démarche , loin

d'être humiliante n'annonce

que la politeffe d'un gentil-

homme.

Si vous rencontrez par haſard

quelque poliffon qui vous dife

des fottifes , ( ce qui n'eftpas ex-
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trêmementcommunaujourd'hui)

ne lui répondez point , & con-

tinuez votre chemin comme fi

vous ne l'aviez pas entendu (1)

Gardez-vous fur-tout de le frap-

per , parce que les injures d'un

homme qui n'a rien , ne ſeroient

punies tout au plus , que de la

prifon; mais les coups que vous

lui donneriez , ne pourroient fe

payer qu'avec de l'argent comp-

tant ; cependant , ne craignez

point qu'on puiffe vous infulter

impunément jufqu'à un certain

(1 ) Nihil eft docto viro dignius

quàm ferre poffe conviciantem quoniam

fi ille qui convicium fit , diffimulave-

rit in ipfum autorem redundat. Phile-

mon, apudStob. Sermone XIX.

y
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point ; car outre qu'il y a des

loix féveres fur cette matiere , il

fuffiroit qu'on vous reconnût

pourétranger oupourunhomme

très-honnête , pour que le peu-

ple vous prêtfous fa protection ,

en prenant votre parti contre

l'agreffeur.

Quand vous aurez fait une

courſe dans un fiacre , ne diſpu-

tez jamais avec le cocher pour

fon falaire ; donnez-lui ce qu'il

vous demande; mais s'il eſt trop

exigeant , avertiſſez-le que vous

irez vous plaindre au bureau, &

alors ilfe contentera vraifembla-

blement de la fomme qui lui

fera due; parce qu'il fait , que

fur votre plainte , il feroit obli-

gé de vous rendre le furplus, &

de



à Londres.
97

de payer l'amende ; les courſes

des fiacres ne font pas toutes

fixées au même taux , comme

dans Paris ; parce que la ville

étant un peu étroite & très-lon-

gue , on donne plus ou moins

felon la longueur de la route ; il

y a là-deffus un tarif qu'il eft

bon de fe procurer ; on le trouve

chez la plupart des papetiers

(Stationers ) & chez les mar-

chands de brochures , aux envi-

rons de la bourse (The Royal

exchange, ) il eft intitulé : Fiel-

ding's Hackney- Coach - Rates

c'eſt-à-dire , prix des voitures de

louage par Fielding ; cette bro-

chure contient près de vingt

mille articles , dans lesquels on

ſpécifie , conformément au der-

EPremiere Partie.
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nier acte du parlement fur cette

matiere , les diſtances parcou-

rues, & les prix des fiacres , des

bateaux & des chaifes-à-por-

teurs.

Vous pourrez rencontrer de

temps en temps dans les rues ,

des hommes qui feront femblant

de vous connnoître , ou , qui

fous divers prétextes , cherche-

ront à faire connoiffance avec

vous ; mais gardez-vous d'aller

avec eux dans les maifons où ils

voudroient vous conduire ; vous

pourriez bien y trouver une ban→

de de coquins qui vous attrap-

peroient par divers moyens, &

qui ne feroient pas difficulté de

vous arracher de force votre

montre & votre argent , s'ils ne
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pouvoient les foutirer par diver-

ſes rufes ; il n'y a pas de femai-

ne qu'on n'attrape à Londres ,

de cette maniere , des campa-

gnards & des provinciaux.

11 eft en général fort dange-

reux en Angleterre de faire voir

für foi de l'or ou de la bijoute-

rie ; en France , un petit-maître

qui porte deux montres , peut

étaler impunément deux paquets

de breloques , & tirer une poi-

gnée de louis pour payer une

taffe de café ; à Paris , ce n'eft

qu'une fatuité; mais à Londres ,

ce feroit une démence.

Il y a des filoux dans tous les

quartiers , mais ils fe tiennent

fur-tout devant les boutiques

des marchands d'eftampes , ou

Ex
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le monde s'arrête quelquefois

en foule , foit pour y admirer

des chefs-d'œuvres de deffin &

de gravure , foitfoit pour fatisfaire

fa malignité , enjettant un coup-

d'œil fur les portraits grotesques

des premiers perfonnages de

l'Etat.

Les filoux ( Pick-pokets ) fe

réuniffent auffi aux iffues des

fpectacles , & femêlent parmi la

foule ; c'eft-là qu'ils favent s'en-

tendre admirablement , & que

les uns 'tirent fubtilement une

montre , tandis que les autres

coupent , avec des cifeaux , les

boutons ou les agraffes qui

pourroient retenir la montre dans

le gouffet. M. Palmer , directeur

& propriétaire du nouveauthéâ-
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tre de la Royauté , qu'on vient

de fupprimer , craignant que les

traits de filouterie n'empêchaf-

fent le public d'accourir à fon

ſpectacle , payoit deux hommes

pour crier fur l'efcalier , à la fin

de la piece : Take care ofyour

pokets , gentlemen , ( prenezgarde

vos poches , Meffieurs )

coups

Mais une occaſion où les fi-

loux ont beaujeu , c'eft lorfque

deux hommes fe battant à

de poings , exercent amplement

leur liberté , en jouiffant d'un

droit qui eft fondé fur la coutu-

me , & que le peuple a preferit

contre les loix écrites , par un

uſage non-interrompu depuis un

temps immémorial. Le monde

accourt en foule pour former un

E3
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cercle autour des deux combat-

tans. Les athletes déshabillés &

quelquefois fans chemife fe

flanquent des coups horribles &

fe jettent alternativement par

terre ; leur lourde maffe femble ,

par fa chûte , devoir enfoncer le

pavé. Se relevant auffitôt , ils

s'attaquent encore avec plus de

fureur.

Les fpectateurs , ravis d'admi-

ration , augmentent l'acharne-

ment & font retentir les airs de

leurs cris effrayans. Les amis des

combattans s'écrient en pronon-

çant des paroles qu'un homme

honnête ne pourra jamais enten-

dre fans frémir. « Courage-

» Thomas , voilà un coup bien

>> appliqué ; encore un autre fur
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» la tête ; Jacques , fais attention

>> à ton jeu , caffe lui les dents ,

>> creve lui les yeux , enfonce lui

» le panier au pain » . Enfin , tout

le peuple civilifé s'écrie d'une

communevoix : Huzza ! Huzza!

Huzza!!! (vive le Roi , vive la

joie. ) Le deux vaillans héros ,

encouragés par leurs amis , fe

meurtriffent le corps & fe bri-

fent les os , & le vainqueur qui

fe retire ordinairement en triom-

phe , ayant les yeux pochés , le

nez écrafé & la machoire diflo-

quée , est tout fier de ce que fon

adverfaire a reçu le double ou

le triple du même honneur ; ils

finiffent le plus fouvent par
fe

ferrer la main , en figne d'ami-

tié, & vont enfuite boire enfem-

E 4
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ble quelques pots de bierre ;

(quand on n'eft pas obligé de

les porter à l'hôpital ou chez le

chirurgien) mais pendant le com-

bat , les filoux étoient à l'ou-

vrage , & il n'y avoit perfonne

pour avertir comme chez M. Pal-

mer: Take care ofyour pokets.

Quelquefois trois filoux font

d'intelligence , & deux font fem-

blant de fe battre, pour attirer

la foule , tandis que le troifieme

fouille dans les poches. Ils ont

inventé depuis peu , un moyen

remarquable pour efcamoter les

mouchoirs; ils accoftent un hom-

me en portant une canne fous

leur bras ; l'honnête homme, qui

les fent à côté de lui , & qui

voit leurs bras & leurs mains
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ne foupçonne pas qu'ils ont at-

taché un tire-bouchon au bout

de leur canne , & que ce tire-

bouchon entrant dans la poche ,

devroit s'appeller dans cet inf-

tant un tire-mouchoir. Cepen-

dant les combats que fe livrent

les filoux , attirent ordinairement

peu de monde , parce qu'ils ne

font pas fanglants ; ils ſe lancent

peu de coups & beaucoup d'in-

vectives. Ceux des paffans qui

connoiffent ce jeu , découvrent

la rufe , en s'écriant : Take care

ofyourpokets there arepick-pokets

(prenezgarde à vos poches , voilà

des filoux ) mais l'étranger qui

n'entend pas ce langage ; veut

fatisfaire fa curiofité , & ne pro-

fite point de cet avertiffement.

E 6
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Au refte , les filoux n'ont pas

autant d'audace qu'on pourroit

fe l'imaginer d'après ce que nous

venons de dire , parce qu'ils fa-

vent que dans plufieurs paroiffes ,

on donne un louis de récom-

penfe à quiconque les prendra

fur le fait, & qu'outre la peine

qui leur eft décernée par la

loi , le peuple eſt en poffeffion

de les punir lui - même fur le

champ , en les conduifant fur

les bords d'un abreuvoir ou de

la riviere , pour les plonger

dans l'eau à pluſieurs repriſes.

Il arrive quelquefois que deux

forts à bras , pour ſe diftinguer

de l'autre canaille , fe battent

fur un théâtre & fe livrent en

Spectacle aux amateurs de ce
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genre , qui font en grand nom-

bre : les deux Hercules font an-

noncer plufieurs jours d'avance

dans les gazettes le jour &

l'heure de la repréſentation ; on

y paye les places comme à la

comédie. Il y a toujours des

paris confidérables , tant de la

part des combattans , que de

la part des fpectateurs ; mais

de tous les combats qui fe font

livrés fur les planches , il n'y

en a aucun qui ait excité tant

d'applaudiffemens que celui qui

fe livra impromptu , & fans être

annoncé ſur le théâtre de Drury-

Lane , entre un Français & un

Anglais ; c'eſt le vainqueur qui

m'a lui-même raconté le fait.

M. Clariffe , Bas-Breton , &

E 6
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Maître à danfer, ayant donné ,

pendant quelque-temps , des le-

çons de fon art aux Danfeurs &

aux Figurantes de ce fpectacle ,

fut chargé , par le Directeur

de jouer un rôle muet dans une

piece nouvelle. Ce rôle étoit

celui d'un Français qui devoit

recevoir très - humblement , fur

le théatre , un coup de pied de

part du Roi de Pruffe , & cela

pour amuſer meffieurs les An-

glais , qui ne rient à la comédie

que lorſqu'on lance quelque far-

cafme contre la France. Le trait

devenoit plus piquant , en ce

que
le rôle humiliant devoit être

joué par un véritable Français ;

mais voici ce qui arriva : M. Cla-

riffe accepta finement fon rôle ,

la
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& s'en acquitta très-bien en ſe

laiffant donner un coup de pied

à toutes les répétitions ; mais

quand il fallut jouer tout de bon ,

en préſence du public , au lieu

de tourner fon derriere au Roi

de Prufle , il lui montra les dents

& le menaça de lui donner des

coups de poing. Le Roi de théa-

tre furpris de ce refus inattendu ,

fit quelques pas pour pouvoir

appliquer fon coup de pied ;

mais le maître à danſer efquiva

leftement le coup & invita fon

antagoniſte au combat. Le défi

eft accepté fur le champ. Voilà

les deux champions qui fe dés-

habillent fur le théatre , & qui

fe battent à outrance. Les fpec-

tateurs étonnés de ce coup de
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théatre , font retentir la falle de

leurs applaudiffemens & de leur

brouhaha ; l'Acteur Anglais eſt

roué de coups par le Bas- Breton ;

le Public demande à grands cris

qu'on joue la même farce le len-

demain ; mais le héros de la

piece eft obligé de garder le lit

pendant quinze jours , & le dan-

feur Français obtient les hon-

heurs du triomphe.

Quelque fréquens que foient

ces fortes de combats , il ne faut

pas croire qu'un homme hon-

nête ne puiffe paffer long-temps

à Londres fans fe battre , & qu'il

foit du bon ton d'en faire une

eſpèce de métier. Il n'y a guere

que les gens de la populace qui

s'en faffent une gloire ; mais les
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perfonnes bien élevées , qui font

en grand nombre , même parmi

les ouvriers de cette nation (1) ,

craindroient , avec raiſon , de ſe

dégrader & de ſe faire mépri-

ſer. Il eſt vrai qu'on a vu quel-

quefois des gens de diftinction

ſe faire applaudir une fois des

honnêtes gens , en mettant ha-

(1) Le fieur Imifon , eft , entre plu-

fieurs autres , un ouvrier très-inſtruit

qui a fait un Ouvrage intitulé : The

School ofarts oran introduction to uſe-

fullknowledge ( école des arts , ou in-

troduction aux connoiffances utiles ) le

berger Ferguſon , eft auteur d'une aftro-

nomie très-eſtimée , quoique fans mé-

thode. La fameufe laitiere de Briſtol, eft

auffi très - connue parmi les poëtes ,

&c. &c.
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bir bas pour fe faire juftice fur

le champ , & roffer un polifſon ;

mais c'eſt ici une exception à la

regle. Ce cas eſt extrêmement

rare; & c'eſt à quoi devroit faire

attention certains Français , d'ail-

leurs bien élevés , qui , arrivant

dans ce pays-là , contractent une

habitude de porte-faix : voulant

ſe comporter à l'anglaiſe , ils

prennent les mœurs de la ca-

naille pour les mœurs générales

de la nation ; femblables , à cet

égard, à ces auteurs fans génie ,

qui , voulant imiter les grands

écrivains , n'en copient que les

défauts.

J'ai vu quelquefois avec éton-

nement des Français qui n'o-

foient pas aller en Angleterre ,
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parce qu'ils s'imaginoient , d'a-

près les rapports exagérés de

quelques voyageurs peu dignes

de foi , que dans Londres on

ne fait autre choſe que fe battre

depuis le matin jufqu'au foir.

Faut-il donc avoir été dans ce

pays-là pour favoir le contraire?

Un grand peuple pourroit - il

cultiver les arts & les fciences

avec tant de fuccès , s'il étoit

continuellement en convulfion ,

& fi on n'y connoiffoit que la

loi du plus fort ? que devien-

droient alors les infirmes , les

enfans & les vieillards , & quel

feroit le fort de la fecte des

Quakers , qui eft fi nombreuſe

en Angleterre , & qui eſt la plus

pacifique de l'univers ?
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Un homme ne ſe bat en An-

gleterre que lorſqu'il le veut

bien ; il faut même qu'il mani-

fefte fa volonté , foit en ôtant

fon habit , foit en dépofant une

fomme pour le prix du vain-

queur. Quand il ſe rend ou qu'il

fe laiffe tomber à terre , fon ad-

verfaire ne peut plus le frapper,

fous peine d'être lapidé par les

fpectateurs ; dans tout autre cas,

un homme qui en frappe un au-

tre , eft puni beaucoup plus ſévé-

rement que dans un autre pays;

& fous ce point de vue , le peu-

ple anglais eft , ce me femble ,

le plus civilifé de l'Europe.

Je me fouviens que lors de

mon premier voyage en Angle-

terre , j'eus occafion , en paf-
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fant à Rouen , de parler à un

artifte très - connu , qui voulut

me diffuader de mon entrepriſe ,

& me faire rebrouffer chemin

en me faiſant lire ces mots dans

un livre nouvellement imprimé :

» Les étrangers reçoivent à cha-

» que inftant des coups de coude

>> fur les trottoirs de Londres ;

» on les fait tomber impuné-

» ment dans la boue ; & les en-

>> fans ont tant d'antipathie na-

>> turelle pour la nation fran-

» çaiſe , qu'ils ſe mettent aux

>> fenêtres pour cracher fur tous

» les Français qui paſſent dans

» la rue ».

Je n'eus pas la foibleffe ou

l'ineptie de juger une grande na-

tion , d'après une diatribe impri-
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mée, & je continuai ma route

fans aucune crainte.

Dans la fiite , me trouvant

dans une fociété d'Anglais , je

leur rapportai ce qu'on m'avoit

fait lire pour m'empêcher de leur

faire une viſite ; la plupart ne

purent s'empêcher de rire aux

éclats , en apprenant qu'il exiſte

un préjugé fi abfurde contre leur

nation ; mais un d'entr'eux ob-

ferva que quelques Anglais ont,

en revanche , des préjugés en-

core plus groffiers contre la

France, puifque les uns s'ima-

ginent , d'après quelques eftam-

pes , que les cuiſiniers français

ne mettent à la broche que des

fouris & des chats , & que les au-

tres penſent , d'après la comédie
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& les gazettes , qu'on ne mange

enFrance que de la foupe maigre

& des grenouilles ; mais , ajouta-

t-il judicieuſement , que d'inep-

ties ne trouve - t - on pas dans

nos comédies & dans nos ga-

zettes ( 1 )?

(1) Je me fouviens d'avoir lu dans

une gazette intitulée : Thepublic ledger ,

le paragraphe que voici : « Il y a appa-

» rence que nous fommes fur le point

» d'avoir la guerre , puifque hier à dix

heures trente-cinq minutes , le gou-

» vernement dépêcha des courriers ex-

» traordinaires dans toutes nos provinces

» maritimes , pour ordonner de tuer

» toutes les grenouilles , afin que fi les

Français viennent à débarquer fur nos

» côtes , ils ne puiffent rien trouver pour

ود

,



119 à Londres
.

Iln'ya pas encore unan ( 1788)

que deux Anglais , pour eſſayer

l'intelligence d'un enfant de cinq

ans , le porterent du côté de

Charingcroff, au bout d'une rue

qu'on appelle le Strand , pref-

que auffi longue que la rue Saint-

Denis , à Paris ; & lui ordonne-

rent de fuivre cette rue pour aller

tout feul à la maifon de fon pure ,

ود

,د

fonder leur cuifine , & garnir leur

garde-manger
"".

Voilà un échantillon des gentilleffes

que ce gazetier débite de temps en

temps pour égayer ſes lecteurs , & pour

pratiquer l'impartialité qu'il annonce

dans fon épigraphe :

Open to all parties influenced by none.

Ouvert à tous les partis , fans être gouverné par

aucun.
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qui étoit à l'extrémité oppoſée ,

près de Temple-Bar. On fuivoit

l'enfant à une diſtance convena-

blepour ne pas le perdre de vue ,

& afin de le remettre dans le

vrai chemin en cas de beſoin.

Non-feulement il ne reçut au-

cune fecouffe de la part des al-

lants & venants , mais encore

pluza de deux cens perfonnes fe

dérangerent pour le laifferpaffer,

& par-tout où il auroit été obli-

gé de mettre le pied dans la boue

pour aller d'un trottoir à l'autre ,

il trouva des perfonnes obli-

geantes qui le porterent en lui

faifant mille careffes. Il arriva

fain & fauf à la maifon de fon

pere en mangeant les bonbons

dont on lui avoit fait préfent en
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chemin ; & l'expérience qu'on

avoit faite pour éprouver fon

intelligence , prouva en même

temps la douceur & la politeffe

des mœurs anglaiſes.

Vers la fin du jour, vous trou-

verez dans prefque tous les quar-

tiers de la ville , & notamment

dans Holborn , dans le Strand,

dans le Hay market , à Covent-

Garden , & dans les environs de

Drury-lane , des femmes com-

plaiſantes , qui vous inviteront

gracieuſement à aller vous repo-

fer chez elles ; mais gardez-vous

bien de foufcrire à leur invita-

tion , car vous iriez alors , tam-

quamagnus adoccifionem (comme

un agneau à la boucherie ) ( 1 ) :

(1) Proverb. Chap. VII.

Vous
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Vous pourriez trouver chez

ces Lais des fiers à bras & de

prétendus maris qui vous ac-

cuferoient d'avoir voulu fé-

duire leurs femmes. Le moindre

mal qui pût vous arriver , ce ſe-

roit d'être volé & mis à la rue

fans chemife ; & le peuple , loin

de prendre part à votre malheur ,

pourroit bien s'écrier , qu'alloit-il

faire dans cette galere? Il vaut

donc mieux imiter le célebre

Démosthène qui , charmé du

récit qu'on lui faiſoit de la beauté

de Laïs , alla exprès d'Athènes à

Corinthe pour voir cette cour-

tifanne ; mais comme elle lui

demanda dix mille dragmes , il

répondit: je n'achettepoint fi cher

un repentir.

PremierePartie. E
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Il y auroit en général beau-

coup moins de riſque d'entrer

avec une femme chez un de ces

reftaurateurs qui , étant en même-

temps logeurs & marchands de

vin , font encore un quatrieme

métier , beaucoup plus vil , mais

plus lucratif. Dans une de ces

tavernes, l'on n'emploieroit vrai-

femblablement pour vous dé-

pouiller , que la rufe & le men-

fonge.

Quand la nuit commence , les

voleurs àpied( Foot-pads ) s'em-

parent des rues écartées & foli-

taires ; on les appelle voleurs à

pied , pour les diftinguer des vo-

leurs de grand chemin ( High-

way-men ), qui font ordinaire-

ment à cheval.
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Les Foot-pads , armés de pif-

tolets , ne tuent prefque jamais;

mais il feroit dangereux de leur

réfifter : le parti le plus prudent

eft de les laifler prendre ce qu'ils

veulent , & de ne pas porter fur

foi des objets d'une grande va-

leur. Cependant , ne croyez pas

que les voleurs à pied puiffent

vous attaquer impunément &

fans aucune précaution : il y a ,

de diſtance en diſtance , & même

dans les plus petites rues , des

fentinelles de nuit , (Watch-

men), qui font leur ronde avec

une lanterne, à chaque demi-

heure , pour fecourir les perfon-

nes attaquées , & pour avertir

les voiſins qui auroient oublié de

I

F 2
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fermer leurporte ( 1 ) , & quoique

plufieurs perfonnes croient , d'a-

( 1 ) Le fieur Boyer , limonnadier Fran-

çais , dans le marché au foin , (Haymar-

ket ) avoit oublié un foir de fermer fa

boutique ; le lendemain matin il fut très-

furpris d'y trouver un homme armé de

piftolets : que faites-vous-là , lui dit le

limonnadier : Monfieur , répondit cet

homme , je fuis un des gardes du quar-

tier : à minuit j'ai trouvé votre boutique

ouverte , & ne voulant pas interrompre

votre fommeil , j'ai gardé vos effets pour

empêcher les voleurs de s'en emparer.

Le fieur Boyer le récompenfa généreufe-

ment , & apprit par-là , qu'il ne faut

pas avoir une très-grande crainte des

voleurs à Londres , puifqu'un marchand

peut laiffer impunément fa boutique ou-

verte pendant toute la nuit.nuit. D
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près des relations infidelles , que

ces gardes de nuitfont la plupart

des vieillards infirmes , armés

d'un bâton creux , & qu'il eft

d'étiquette de les roffer , j'ofe

affurer qu'on ne les frappe pas

impunément, parcequequelques-

uns ont des armes blanches , &

qu'ils ont tous une creffelle , pour

appeller à leur fecours d'autres

gardes , qui viendroient auffi- tôt

avec des armes à feu.

Les Watchmen font obligés

de crier plufieurs fois à chaque

demi-heure , pour dire l'heure

qu'il eft & le temps qu'il fait ;

par ce moyen, le public eft af-

furé qu'ils font à leur pofte , &

qu'ils ne dorment point dans leur

guerite. Voici la maniere dont

F
3
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les Watchmen crient alternati-

ment,

Paft two o'clock , moon light morning.

Paft two o'clock, moon light morning.

Au refte , quand les voleurs

font convaincus de meurtre , on

les pend ordinairement au bout

de huitjours, à l'endroitmême où

ils ont commis le crime ; les autres

font toujours pendus à la porte

de la prifon ( 2 ) ; & c'eft ordi-

nairement par douzaines.

(1 ) Ces mots fignifient : Il eft deux

heures du matin , il fait clair de lune.

(2) Autrefois on pendoit à Tyburn ,
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Onvoit par tout ce Chapitre ,

que le remede eft prefque tou-

jours à côté du mal ; mais mal-

heureuſement les remedes mo-

raux reffemblent aux phyſiques :

tandis que la nature multiplie fur

terre les plantes falutaires , les

maladies renaiffent de toutes

parts ; & quelques loix qu'on

faffe , il y aura toujours dans les

grandes villes beaucoup de four-

berie , de baffeffe & de cruauté ;

parce que par-tout où l'on entafle

au bout de la rue d'Oxford ; voilà pour-

quoi , dans l'opéra du Gueux , ( The

beggar's opera , ) ouvrage auffi fatyrique

qu'ingénieux , par M. John Gay , la po-

tence eft appellée l'arbre de Tyburn ,

( Tyburn- Tree.)

F 4
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beaucoup d'animaux , il y a né-

ceffairement beaucoup d'ordure.

CHAPITRE VIII.

Principaux objets de curiofité

qu'il faut voir à Londres.

Edifices , jardins , mufée, &c.

L'EGLISE de Saint-Paul eft le

plus beau temple de la religion

proteftante ( 1 ) : le dehors eſt un

peu noirci par la fumée du char-

bon , & l'on ne peut voir ce fu-

(1 ) La religion anglicane differe ce-

pendant de la vraie religion proteftante ,

dans plufieurs points , fur lefquels elle fe

rapproche de la catholique.
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perbemorceau d'architecture en-

dedans , qu'à certaines heures de

la matinée ; l'après-midi , il faut

toujours payer pour le voir , ex-

cepté le dimanche ; mais dans

tous les temps & à quelle heure

que ce foit , on paie pour monter

au haut du dôme. On prêche le

dimanche dans le chœur , & non

dans la nef, qui par ce moyen

devient inutile , & ne fert qu'à

fatisfaire la vue.

•

Dans l'Églife de Weſtminſter ,

on voit le tombeau des Rois ,

& le buſte en marbre de plu-

fieurs grands hommes de l'An-

gleterre.

Les cendres du célebre écri-

vain Saint-Evremont, qui , quoi-

F 5
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T

queFrançais , fe fit chérir & efti-

mer de cette nation,repoſent non-

loin de celle de Shakeſpear , de

Congreve , de Milton , & de

quelques autres Poëtes Anglais.

A côté du tombeau du ſavant

Mead, on voit celui de Newton ,

où je me ſouviens d'avoir re-

marqué cette phraſe , qui me fit

plaifir :

Gaudeant homines tantum exti-

tiffegeneris humani decus. ( Qu'on

fe réjouiffe , de ce qu'il a exifté

un homme qui a fait tant d'hon-

neur à l'efpece humaine ) . Mais

cette phraſe, ni le refte de l'épi-

taphe , qui d'ailleurs eft très-lon-

gue , ne valent pas , felon moi ,

P'éloge fublime que Pope a fait
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de Newton en ces deux vers :

Nature and nature's laws lay hid in night :

Godfaid : let Newton be and all was light.

La fombre nuit régnoit fur la nature entiere :

-Dieu dit : queNewton foit : foudain tout fut lumiere.

Je ne prétends pas avoir mis

dans ces deux derniers vers l'é-

nergie & l'élégance de l'ori-

ginal ; mais j'aime mieux m'ex-

pofer ici à la critique , en tra-

duifant prefque mot à mot ,

que de laiffer ignorer à ceux de

mes Lecteurs qui ne favent pas

l'anglais , l'idée principale de ce

beau diſtique , fait par un Poëte

ingénieux , à l'honneur du Phi-

lofophe le plus profond.

Le Monument près du pont

de Londres , est une colonne de

deux cens deux pieds , élevée en

F 6
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mémoire de l'incendie qui , en

1666, réduifit en cendres quatre-

vingt-feptparoiffes & treize mille

maiſons : le piedeſtal ſeul monte

à la hauteurd'un deuxieme étage.

Quoique les Auteurs contempo-

rains prétendent que l'incendie

arriva par accident , on voit fur

ce monument une infcription

dont la derniere phraſe attribue

ce défaftre auxCatholiques, qu'on

y défigne par le fobriquet de

Papiſtes : Tandem poft quindecim

dies extinctum eft,fedfurorpapif-

ticus , qui tam dira patravit, non-

dùm extinguitur. Accufation in-

jufte , & infcription calomnieuſe,

qui fignifie que le feu s'éteignit

au bout de quinze jours , mais

que la fureur des Papiftes , caufe
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d'un fi grand malheur , n'eſt pas

encore éteinte.

Voici les autres objets de cu-

rioſité qu'un Étranger doit re-

marquer à Londres:

1. Les trois ponts fur la Ta-

mife , favoir , le pont de Weft-

minſter , achevé en 1751 ; le

pont de Londres , fur lequel il

y avoit autrefois des maifons

qu'on a démolies ; & le pont de

Black Friars , ou des Moines

noirs , fur lequel on payoit , il

y a quelques années , un péage

de deux liards , qui a été fup-

primé.

2º. La Machine hydraulique

du pont de Londres , ( London

bridge-water-works ) , qui four-

nit de l'eau dans la cité ; & la
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pompe à feu de Chelſea , qui

en fournit dans plufieurs quar-

tiers de Weſtminſter , & qui a

fervi de modele pour la pompe

de Chaillot , près Paris.

3º. L'hôpital des enfans trou-

vés , au nord de la ville ; celui

de Saint - Barthelemi , près de

Smithfield ; celui des foux , ap-

pellé Bedlam , près de Moor-

field ; l'hôpital des invalides des

troupes de terre ,terre , à Chelſea ;

& celui des matelots , à Green-

wich , qui avoit été bâti pourêtre

le palais des Rois ( 1 ) . Pour aller

à ce dernier , qui eſt éloigné de

(1) Il y a d'autres hôpitaux en fi

grand nombre , qu'il feroit trop long de

les citer ici.
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Londres d'environ quatre ou

cinq milles , on trouve dans la

ville des voitures qui partent à

toutes les heures du jour ; mais

il vaut mieux , ſelon moi , y aller

par eau , en prenant une cha-

loupe ,foit à la Tour,foit aupont

de Weſtminſter : quand on part

de ce dernier lieu ,on a le plaifir

de côtoyer la ville dans prefque

toute fa longueur , & de parcou-

rir unportoù l'on voitune grande

quantité de vaiffeaux de toutes les

nations , qui viennent y aboutir

des quatre parties du monde.

4°. Les prifonsde la Fleet & de

King's bench, où l'on met les pri-

fonniers pour dettes ; la priſon

de Newgate , qui eft prefque rem-

plie de voleurs & de fauffaires ;
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& le Bride- well , où l'on fait

travaiHer les vagabonds & les

coureufes de nuit arrêtées pour

filouterie.

5°. Le Palais de Saint-James ,

celui de la Reine , & celui de

White-hall , où l'on voit la fe-

nêtre par où fortit le Roi Char-

les I , pour aller fur l'échafaud .

Le Palais du Lord-Maire , ap-

pellé Manfion-Houfe ; & l'hôtel

de Sommerfet, nouvellement re-

bâti , dont la plus belle façade

domine fur la Tamife : c'eft au-

jourd'hui le fanctuaire desbeaux

arts , & le féjour de pluſieurs

Savans & Artiſtes. On y expoſe ,

comme au Louvre à Paris , les

beaux ouvrages de peinture ;

mais on ne peut les voir qu'en

payant.
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6. LaTour, qui eft uneprifon

d'État & un arfénal ; la bourſe ,

appellée en anglais , the royal

exchange; la banque , dont le

fond ſe monte à environ cinq

à fix cent millions tournois , qui

circulent en papier , comme de

l'argent comptant ; & la poſte

aux lettres , qui eft près de la

bourſe , dans la rue des Lom-

bards , ( Lombard Street ). Ony

voit dans la cour une affiche , qui

contient le nom de tous ceux à

qui on a envoyé depuis peu des

lettres fous une fauffe adreſſe ,

ou à la poſte reftantes : les let-

tres de France coûtent vingt

fols ; mais il faut pour cela, qu'el-

les foient d'une fimple feuille;

car la plus petite lettre , s'il y a

1
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une enveloppe , coûte toujours

quarante fols , & quelquefois un

écu.

7°. Les théatres de Covent-

garden & de Drury-Lane , l'O-

péra de Haymarket , & le Pan-

théon (1) , qui ne font ouverts

que l'hiver. Le petit théatre de

Haymarket , & celui de Sadler's-

wells , hors la ville , ne font ou-

verts que dans la belle faifon ;

mais on peut voir en tout temps

dans les cirques de Hughes & de

Jones , & de temps en temps

chez Aftley deux cavaliers qui

en portent un troifieme debout

(1) On donne au Panthéon , des bals

mafqués , appellés en Anglais , mafque-

rades.
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fur leurs épaules , tandis qu'ils

font eux-mêmes debout fur des

chevaux qui courent au grand

galop , & qui fautent des bar-

rieres , & c .

8°. Le parc de Saint-James ,

le jardin de Kenſington , font

ouverts dans toutes les faiſons.

Le Ranelagh , le jardin & le

café de Banidge-wells , le café &

le jardin de Dog and duck , c'eſt-

à-dire du canard & du chien ne

font ouverts que dans la belle

faifon : mais il ne faut voir ce

dernier lieu qu'une fois tout au

plus par curiofité , car la com-

pagnie y eft quelquefois très-

bruyante & fort mal compoſée.

Cependant il eſt des amateurs
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qui prétendent qu'avoir été à

Londres fans avoir vu Dog and

duck, c'eftavoir été à Pétersbourg

fans voir le rocher énorme qui

fert de piédeſtal à la ftatue de

Pierre-le-Grand ; mais il ne faut

pas tout à fait les en croire fur

leur parole , excepté qu'on ne

regarde comme des objets di-

gnes deremarque des jets d'eau ,

des gazons
, des bofquets & des

femmes de moyenne vertu, avec

unecentainedeloges particulieres

pour prendre du thé , une falle

oùonjouede l'orgue, & une autre

falle plus grande , oùil y aun or-

cheftre de vingt ou trente muſi-

ciens , & dans laquelle s'introdui-

fent de temps en temps des fiers à
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bras & des filoux. Le Vauxhall ,

à deux milles du pont de Weft-

minſter , eft fréquenté par des

perfonnes plus honnêtes. Les

Muficiens y font tous diſtingués

par leurs talens. Le jardin eft

vafte , & l'on peut s'y promener

à l'abri de la pluie ; je me fou

viens d'avoir vu , dans la roton-

de , un tableau qui repréſente

Neptune traîné fur la furface

des eaux par des chevaux marins ;

il remet fon trident & les rennes

de fon empire à la Grande-Bre-

tagne , tandis que parmi les flots

& l'écume , les Nayades & les

Tritons embraffent les portraits

enmédaillon de Drack, d'Anfon

de Cook , & des autres fa-

meux marins de l'Angleterre ;
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mais quelqu'un avoit écrit avec

un crayon fur le mur au bord

du tableau :

Superbia nutrimur ( 1 ). RHIANUS.

Et plus bas :

Si tu magnifice gloriaris alii non ideo

te plus curant (2).
EURIP.

Au refte, le Vauxhall reffem-

ble aux maifons des Reſtaura-

teurs du Palais-Royal à Paris ,

les vivres y font très-

chers , & , comme dit le gafcon ,

ilfaudroitfe ruinerpoury prendre

une indigeftion.

en ce que

(1) L'orgueil nous nourrit.

(2 )Tu es plein d'orgueil & de jac-

tance ; mais on ne fait pas pour cela

plus d'attention à toi.
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Mais de tout ce qu'on peut

voir à Londres, ce qui eft plus

digne de l'attention des cu-

rieux , c'eſt le Musée britannique

( British Mufeum ) : il eft fitué

dans Great Ruffel Street. On

l'appelloit autrefois l'hôtel de

de Montaigu ( Montague ) parce

qu'il appartenoit à la famille de

ce nom , mais on l'acheta pour

la Nation , moyennant une

fomme qui fut accordée par le

Parlement en 1753 , & il fut

deftiné, non -feulement à fervir

de bibliotheque publique pour

les Savans & les Gens de lettres ,

mais encore à être le dépôt de

toutes fortes de curiofités natu-

relles & artificielles qu'on montre

gratis à toutes perſonnes , moyen-
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nant une certaine formalité. On

y trouve tous les livres qui ont

appartenuauxRoisd'Angleterre,

depuis Henri VII jufqu'à Geor-

ge II , avec les manufcritsraffem-

blés par Sir Robert & par Sir

John Cotton ; on y voit auffi

toutes les curiofités de Sir Hans

Sloane , & la précieuſe collec-

tion des manufcrits du feu Comte

d'Oxford.

On compte parmi les bien-

faiteurs de la bibliotheque

M. Wortley Montague, & l'ho-

norable M. Hamilton , envoyé

d'Angleterre à Naples. Le Doc-

teur Gifford a donné auffi au

Mufée une quantité de fuperbes

tableaux par Vandyk. On y dé-

poſe un exemplaire de chaque

ouvrage
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ouvrage enregistré au bureau de

la Compagnie des Papetiers

comme on en dépofoit aupara-

vant à la bibliotheque du Roi à

Weſtminſter.

Le Mufée étant , pour ainſi

dire, le feul objet remarquable

que l'on puiffe voir gratis , je

vais parler ici de la formalité

néceffaire pour y être admis. Il

faut d'abord fe faire infcrire par

le portier , en donnant fon nom

& fa demeure ; enfuite on at-

tend fon tour , juſqu'à ce qu'on

reçoive , par la petite poſte , une

lettre dubibliothécaire , qui indi-

que le jour & l'heure où l'on

pourra entrer. Pour éviter toute

cohue, on ne reçoit jamais plus

de quinze perfonnes à la fois ,

Premiere Partie. G
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mais on én admet quelquefois

quarante-cinq par jour , parce

qu'ony entre àdifférentes heures.

On eft auffi admis à fepromener

dans le jardin par des billets qui

durent un an, quand on les ob-

tient au commencement de l'an-

née ; mais ils ne fervent que pour

trois ou quatre mois à ceux à

qui on ne les donne que vers le

mois de Septembre ou d'Octo-

bre , parce que tous ces billets

font datés du premier Janvier.

C'est une des plus riches col-

lections qu'il y ait dans le monde

pour le progrès des ſciences &

des arts; mais malheureuſement

on n'a que très -peu d'inftans

pour jetterun coup-d'œil rapide

fur un million d'objets,dont cha-
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cun exigeroit une profonde mé-

ditation , & lorfque le philo-

fophe porte filencieuſement fon

attention fur les plus rares pro-

ductions des arts ou de la nature,

il eft diftrait par les cris des

femmes' , qui s'extaſient à la vue

d'un lézard , d'un finge ou d'un

papillon.

Au refte , les curieux peuvent

voir tous les jours pour un écu ,

dans Leiceſter Field , un cabinet

d'hiſtoire naturelle qui eft très-

riche , fur-tout en oiſeaux ; on

peut voir auffi à toute heure ,

pour un shelling , dans Fleet

ftreet près de Temple-Bar, une

très - belle collection de pieces

anatomiques ; on y voit , en-

tr'autres fquelettes , celui d'une

G2
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baleine , qui a quatre-vingt pieds

de long ; mais ce qu'il y a de

plus intéreffant , ce font des

figures de cire de grandeur na-

turelle , repréfentant des femmes

difféquées , dans le fein defquels

on voit l'accroiffement du fœtus

& tous les progrès de la grof-

feffe.

CHAPITRE IX.

De la cuifine Anglaife. Pour &

contre fur les tavernes ( 1 ) du

premierrang, &c.

UN des principaux défagré-

mens qu'éprouvent à Londres

(1 ) On voit ici un exemple de la dif-

Faulté dont nous avons parlé chap. V ,
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les Français , qui font accoutu-

més à vivre dans une certaine

aifance , confifte dans la nourri-

ture & le fervice de la table ;

un riche bourgeois de Paris , qui

eft accoutumé à choisir pour fon

déjeûner au Palais Royal , du

café au lait , une bavaroife , ou

du chocolat , voit avec peine

que dans les premiers cafés de

Londres , on ne lui offre pour

fur la traduction des langues ; le mot

taverne , en Français , a quelque chofe

d'ignoble , parce qu'il n'exprime qu'un

cabaret ou une guinguette ; mais la mot

Anglais tavern , eft bien différent , puif-

que dans les tavernes Anglaiſes , on

trouve à-peu-près la même compagnie,

que chez les limonnadiers & les reftaura-

teurs de Paris,

•

G3
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fon déjeûner que de l'eau chaude

& une pincée de thé : prix 161.

Il eft vrai qu'à Londres on

peut fe faire fervir à la françaiſe ,

mais il en coûte beaucoup plus

cher; car celui qui pour 24 fols

pouvoit fe régaler à Paris de

deux douzaines d'huitres &

d'une demi-bouteille devinblanc,

ne peut pas en faire autant dans

un pays où le vin potable coûte

6 livres la bouteille. Le gibier ,

la volaille , les œufs & le poiffon

font quelquefois très - chers en

Angleterre ; & dans la cuiſine an-

glaife , on ne connoît point cette

variété de mets & de ragoûts

qu'on trouve chez les Reſtaura-

teurs français ; il y a des per-

fonnes qui prétendent qu'on peut
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vivre à Londres à auffi bon

compte qu'à Paris ; cela eft vrai ,

mais pour cela il faut fe reſtrain-

dre à manger du bœufrôti (roaft

beef) & à boire de la bierre.

Le dîner d'une famille bour-

geoife commence & finit par

une piece de rôti , accompagnée

de choux, d'épinards & de pom-

mes de terre ; mais les épinards

les pommes de terre & les choux

font fimplement cuits dans l'eau

& n'ont .d'autre affaifonnement

que celui qu'il plaît à chaque

convive d'y ajouter avec le jus

de la viande. Les pois verds,

quand il y en a , font pareille-

ment bouillis dans l'eau , fans

fel & fans beurre , & chacun

les affaifonne à ſa fantaiſie fur

fon affiette. G 4
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Au refte , on mange les pois

& les épinards fans cuiller &

fans fourchette ( 1 ) & l'on fup-

plée à l'un & à l'autre , en ſe

fervant très - proprement de la

lame du couteau, au riſque , pour

les mal-adroits , d'enfanglanter

les levres & les gencives (2 ).

On n'y mange jamais de fou-

pe ( 3 ) , mais , en compenfation ,

(1) Les fourchettes font à deux four-

chons feulement , & par- là très-peu

commodes pour un Français.

(2 ) On ne rifque pas d'enfanglanter

la ferviette , car il n'y en a point ; on y

fupplée en fe fervant de la nappe , quand

elle eft affez longue.

(3) Il faut en excepter les maifons out

ron fe fait fervir à la Françaife.
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on a du pudding, efpece de pâ-

tifferie indigefte , inconnue fur

les grandes tables , mais très-

commune parmi la bourgeoifie.

On en fait de plufieurs efpeces ,

auxquelles on donne différens

noms , felon qu'elles font affai-

fonnées de raiſin , de prunes ou

de grofeilles , & c.

Comme on dîne tard en An-

gleterre , le fouper y est très-

frugal ; il confifte ordinairement

en viandes froides avec une

mauvaiſe falade , & quelques

raves à la croque-au-fel , & c.

On y prend régulièrement le

thé deux fois par jour , le matin

& l'après-midi.

Un Anglais invite rarement

fes amis à manger chez lui ,

G 5
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& quand cela arrive , le dîner

n'eſt pas plutôt fini , que les

femmes paffent dans une cham-

bre particuliere pour y parler de

modes & de chiffons , tandis que

les hommes s'occupent dans un

autre fallon , à parler de leurs

affaires ou de politique. Cette

étiquette femble très-bizarre à

un Français ; mais je la trouve:

très-utile pour les maris , parce

que les femmes étant moins fa--

milieres avec les étrangers , ont

moins d'occafions d'être infi-

delles qu'en France.

L'Anglais qui veut régaler fes

amis, les conduit ordinairement

à la taverne , qui eft le rendez-

vous ordinaire des défœuvrés &

des politiques. Ces tavernes font
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cependant des lieux très-honnê-

tes , & il y en a quelques-unes

où l'on voit entrer tous les jours

des Membres du Parlement &

des Seigneurs de la premiere

diftinction. C'eſt-là qu'on jouit

pleinement de la liberté anglaiſe ,

en jugeant les Rois & en criti-

quant à tort & à travers les di-

vers gouvernemens de l'Europe.

C'eft-làque le vin coule à grands-

flots , comme s'il ne coûtoit
que

trente fols la bouteille , & qu'or

chante le petit couplet en bu-

vant à la fanté des beautés céle-

bres. Il y a telle taverne où une

Société particuliere adjuge un

prix toutes les femaines à l'Au-

teur de la plus jolie chanſon. Ill

eft d'étiquette de boire à la ronde

•

G 6
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à chaque couplet , & de ne boire

qu'après avoir prononcé quelque

fentence ; les Anglais aiment ces

fentences préfque autant que le

vin. Je vais en citer ici quelques-

unes qui font très-morales , &

d'autres qui peuvent contribuer

à faire connoître l'efprit & l'or

gueil national:

Souhaits & fentimens.

(TOAST S. ),

I.

Que la vertu foit notre guide,

& la fortune notre compagne:

I I..

Quand nous perdrons nos ri-

cheffes , puiffions-nous confer-

conferver le contentement..
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I I I.

Tâchons d'avoir de la verta

fans l'aiguillon de la calamité.

I V.

Quechacun de nousapprenne

à être fobre, avant d'être obligé

de l'être.

V.

Puiffent les biens de l'avare

paffer bientôt entre les mains

d'un homme fenfible.

V I..

Je bois à la fanté de l'honnête

homme qui dit fa façon de pen-

fer avant de boire , comme après.

avoir bu.

VII.

Je vous fouhaite toutes les

"
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douceurs de la fenfibilité, fans

que vous en ayez l'amertume.

VIII.

A la fanté de celui qui n'eſt

point timide en préſence d'un

grand perfonnage.

I X.

Puiffent les defirs de notre

cœur être toujours accomplis ,

quand ils feront juftes.

X.

Puiffiez-vous trouver la for-

tune, fans jamais éprouver fon

inconftance.

X I.

A la fanté des riches fans or-

gueil, & des pauvres fans baf-

feffe.
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X I I.

Déjeuner avec la fanté, dîner

avec l'amitié, goûter avec l'en-

jouement, & fouper avec la vo-

lupté.

XIII.

Vivons comme nous pouvons,

& mourons comme nous de-

vons..

X I V.

Je bois à la fille fans détour ,

qui convient qu'elle aime quel-

qu'un ; mais qui eft affez fage

pour réfifter à fon penchant ,

jufqu'à ce que le flambeau de

l'hymen foit allumé.

X V.

Quand le chagrin fera notre
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maladie , puiffe l'efperance nous

fervir de médecin.

X V I.

Que les épines de la vie ne

nous empêchent pas d'en cueillir

les fleurs.

X VI I.

Tâchons d'améliorer notre

fort; mais foyons contens du

préfent.

X VIIE

Que les jeunes gens mariés

ne portent jamais les armes , fi

ce n'eft en qualité de volontai-

res ; mais que tous les vieux ce-

libataires foient forcés de fervir

le Roi en qualité de miliciens.
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Χ Ι Χ.

Bon vin & jolie femme à ce

lui qui combat pour fa patrie.

X X.

Nemanquons jamais une bon-

ne affaire , & n'en entreprenons

point une mauvaiſe.

X X I.

Ne defirons point ce que nous

ne pouvons pas obtenir.

X X I I.

Traitons nos amis avec civi

lité , & nos ennemis avec géné-

rofité.

ΧΧΙΙΙ.

Quand la méchanceté nous
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attaquera , que la vertu nous

ferve de bouclier.

X.X I V.

Tâchons de vivre , quoique

nous ne craignionspas de mourir.

X.X V.

Puiffe la fortune ceffer d'être

aveugle , & devenir plus juſte

dans la diftribution de fes fa-

yeurs.

X X V I.

Du rafinement fans diffimu-

lation , & de la probité fans ru-

deffe.

X X VII.

Je vous fouhaite la propriété

d'un terrein fertile , libre d'im-

pots & d'hypotheques.
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XXVIII.

Unbon cheval , une belle mai-

fon, un petit bien & une jolie

femme à quiconque les mérite.

Χ Χ Ι Χ.

A celui qui fait garder un ſe-

cret.

X X X,

La récompenfe du matelor ;

joyeux avénement dans le port

de Cythere.
1

X X X I.

A la majeſté du peuple d'An-

gleterre.

Χ Χ ΧΙΙ.

Puiffe l'influence de la cou-

ronne fe détruire par fa propre
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corruption , & la liberté des An

glais fe ranimer par leur cou-

rage.

X X X II I.

Puiffions-nous vivre juſqu'au

jour où nous n'aurons ni d'ar-

mées à craindre , ni impôts à

payer.

X X X I V.

Puiffe-t-on voir dans la Grande-

Bretagne ce qu'on voit au jeu de

paume, où la balle monte d'au-

tant plus haut , qu'on la frappe

davantage.

X X X V.

Puiffe la maifon de Brunfwik

ne jamais oublier la révolution.
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X X X V I.

A la mémoire de nos braves

ancêtres, auteurs de la glorieufe

révolution ; puiffent leurs def-

cendans être animés du même

courage.

X X X V I I.

Puiffe la fin de ce fiecle ache-

ver ce que la fin du fiecle pré-

cédent n'a fait que commencer.

XXX VII I.

Malheur à l'homme qui doit

fa grandeur à la ruine de fa pa-

trie.

X X X I X.

Auvéritable patriote qui meurt

avec plaifir pour le bien de fon

pays
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X L.

Que le bon peuple d'Angle-

terre s'oppoſe continuellement à

un miniftere corrompu , & qu'il

feconde les intentions d'un gou-

vernement juſte.

X L'I.

Que la derniere révolution en

rende une autre inutile.

XLII.

Que les armées de la Grande-

Bretagne foient toujours victo-

rieufes dans une bonne caufe ,

& qu'on ne les emploie jamais

dans une mauvaiſe.

XLIII.

Si la mer ne peut pas être
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notre empire, qu'elle foit notre

tombeau.

X LIV.

La paix avec l'Amérique , &

la guerre avec tout le refte de

l'univers.

X L V.

Ne foyons efclaves que de

notre devoir, & ne foyons amis

que du vrai mérite.

X L V I.

A l'ami que nous chériffons ,

& à la femme à laquelle nous

ofons nous confier.

X LVII.

Union , fermeté & fidélité

parmi les enfans de la liberté.
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XLVII I.

A l'hôpital de Greenwich.

X LI X.

Puiffent les Anglais conti-

nuer de fe diftinguer par leur

bienveillance & leur hofpitalité.

On voit , par ces exemples ,

que les tavernes de Londres ne

font pas remplies , comme les

cabarets de Paris , de ces bu

veurs abrutis , qui femblent avoir

renoncé à la faculté de penfer.

La converfation y eft inftructive,

la morale y eft faine, & tend

toujours à inſpirer le courage &

le patriotifme.

Un jeune écolier , qui avoit

affifté plufieurs fois à quelques-

unes
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unes de ces affemblées , écrivit à

fon pere une lettre , qui finif-

foit par ces mots :

« L'an paſſé vous ne voulûtes

» pas me permettre d'entrer au

>> fervice , fous prétexte que j'é-

>> tois trop jeune pour manier

» l'épée ; mais , mon pere , per-

>> mettez-moi de vous repréfen-

» ter , que plus on eſt jeune ,

>> plus il y a de mérite à mou-

>> rir & à fe facrifier pour

»

» fa patrie. D'ailleurs , j'ai main-

>> tenant quinze ans , & les en-

>> nemis font à la veille de

» faire une deſcente fur nos cô-

» tes. Je mourrai de chagrin , fi

» je n'affifte point au premier

» combat. Souvenez - vous , je

» vous prie , que mon grand-

Premiere Partie. H
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» pere n'étoit guère plus âgé que

» moi , quand il fut tué à la ba-

>> taille de Culloden , & que vous

» étiez de mon âge , quand vous

>> fûtes laiffé parmi les morts ,

» près de Montréal » .

Jufqu'à préfent nous avons

confidéré les tavernes fous le

plus beau point de vue ; mais

pour faire voir l'autre côté de

la médaille , nous allons citer

ici une petite chanfon anglaiſe ,

qui prouvera que notre regle

n'eft pas fans exception.

SON G.

Now cach joyous fallow ,

While thus we are mellow

And the fume of the grape does infpire

While that's to be had

Let's be drunk and be mad

And fling all our wigs in the fire .
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Break bottles and glaſſes ,

Bilk landlords and laffes ;

What rafcal our humour dares hinder ?

If any prefume

To come in to the room

We'll throw the dog out at the Window.

Drink and whore all our lives ,

Lie with other men's wives

Debauch ev'ry damfel we hit on ;

>

Swear and curfe , and tell lies ,

And all order deſpiſe ;

And this is the life of a Briton.

God bleff the king , the princeff forth.

And Keep the land in peace ; '

And grant that drunkenneſs henceforth

'Mongft noblemen may ceaſe.

Traduction libre de la chanson

précédente.

( Premier chanteur entre deux vins. )

Mes bons enfans , affrontons les dangers ;

Puifque Bacchus nous échauffe la nuque ,

Soyons ici comme des enragés ,

Jettons au feu juſqu'à notre perruque.

Briſons par- ci , détruiſons tout par-là ,

Frappons , battons la fervante & le maître ,

H2
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Et fi quelqu'un vient mettre le hola ,

Qu'il foit par nous jetté par la fenêtre.

Buvons fans fin , donnons toujours à gauche ,

Et près d'Eglé , commettons des excès ,

Jurons , mentons , vivons dans la débauche ,

Et nous ferons alors de vrais Anglais.

( Second chanteur plus raiſonnable . )

Dans ce pays , puiffe régner la paix ,

Vive le Roi , vive notre Princeffe ,

Pour notre honneur que le ciel déſormais

De s'enyvrer , préferve la nobleffe.

CHAPITR
E

X.

ότι

Tavernes du fecond rang ,

cabarets à bierre ( ale houſes ) .

Echantillons des converfations.

DANS la plupart de ces caba-

rets , il y a toujours deux falles

différentes & quelquefois trois ;
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lapremiere , eft pour la populace :

il n'y a ni propreté ni bienséan-

ce ; dans la feconde , on ne re-

çoit que des perfonnes décentes

& d'un extérieur honnête. On

y obferve un peu de civilité ,

mais c'eſt de la civilité Anglaiſe

qui reffemble quelquefois à la

groffiéreté d'un Français.

La troifieme eft ordinairement

refervée pour des compagnies

& des cotteries particulieres , &

l'on ne peut y être admis que par

quelqu'un de fa connoiflance.

Dans la feconde , qui eft ap-

pellée The parlour : ( le parloir

ou fallon de compagnie ) , on

obferve quelquefois le plus grand

filence, fait qu'on life la gazette ,

foit qu'on joue aux dames.

H 3
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Les perfonnes les plus honnê-

tes qui ont befoin de ſe rafraî-

chir ou de fe repoſer un inſtant

dans leurs courſes , ne font point

difficulté d'y entrer ; mais pour

y

être un peu à fon aife , il faut

être accoutumé
à la fumée du

tabac ; car les fumeurs
à qui on

fournit les pipes gratis comme

les gazettes
, y forment

ſouvent

le nuage le plus épais & alors

ils ne parlent
que par intervalles

& par monofyllabes
.

Il arrive quelquefois ( mais

ceci eſt rare ) que deux marins

intrépides jouent à s'enfumer

mutuellement en fe jettant des

bouffées au viſage ; le premier

fumeur qui renonce à ce joli

jeu , eft obligé de payer la

bierre.
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Il n'y a pas de verres fur ta-

ble & toutes les perfonnes de

lamême compagnie boivent dans

le même pot.

Quand les garçons du logis

font occupés ailleurs & que
le

maître fert lui-même la boiffon

mouſſeuſe , on l'invite ordinai-

rement à fe rafraîchir & alors

il a l'honnêteté de boire le pre-

mier après avoir dit : your healths

gentlemen ( à votre fanté mes

gentilshommes ) . Il ne peut boire

ainfi le premier fans enfoncer

fon nez dans l'écume qui s'éleve

de trois ou quatre pouces au-

deffus du vafe ; mais il s'effuye

très-proprement avec fes doigts .

Enfuite on boit à la ronde les

uns après les autres en faifant

H 4
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paffer le pot de droite àgauche.

Témoigner
quelque répu-

gnance de boire ainſi à la ron-

de après fon voifin , feroit une

mignardiſe
parifienne

qui annon-

ceroit un défaut d'éducation
. Un

Français qui fe trouve pour la

premiere fois dans une pareille

compagnie
, craint de gagner

quelque maladie en buvant après

une perfonne mal - faine ; mais

il doit faire attention que c'eft

un préjugé , puifque les Anglais,

nonobftant
cette habitude, fepor-

tent auffi bien que les foldats

qui mangent à la gamelle &

auffi bien que les bohémiens
qui

font à-peu-près de même ( 1 ) .

(1 ) Le célebre capitaine Cook ne fut

pas plus difficile , lorfque dinant chez
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Quand la compagnie eſt bien-

abreuvée & bien enfumée , on

entame un entretien fur la poli-

tique. La converfation com-

mence fur le ton de la plus par-

faite égalité ; d'abord chacun y

parle à fon tour ; mais quelques

inftans après , perfonne n'écoute

parce que tout le monde parle ;

enfuite , il fe trouve toujours

quelqu'un qui fe diſtinguant par

fon organe
& par la hauteur de

fon ton , donne de grands coups

des fauvages , il but fans façon , dans uné

gamelle , dans laquelle chaque convive

avoit craché des feuilles machées de

poivrier , pour donner à l'eau un petit

goût de vin : Second voyage de Cook

autour du monde.

H5
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de poing fur la table , pour join-

dre l'éloquence du geſte à celle

de la voix. Par ce moyen , il par-

vient à fe faire écouter ; & alors ,

s'il parle fans reſpect des per-

fonnages les plus refpectables &

fi en élévant jufqu'au ciel la ma-

jefté du peuple , il lance des

farcafmes contre le gouverne-

ment , on l'écoute avec admi-

ration & l'on finit par boire à

la fanté du bon peuple d'Angle-

terre ; à propos de cede ce bon peu-

ple ( Good people of england )

je me fouviens d'avoir vu une

eſtampe repréſentant deux porte-

faix , qui fe battent à coups de

poings en fe veautrant dans la

boue. Le deffinateur Anglais a

intitulé cette eſtampe par déri-
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fion: la majesté dupeuple. Je par-

lois un jour de cette caricature

à un Anglais , qui me dit que ce

titre n'étoit point une dérifion

& qui , pour le prouver , me fit

l'obfervation fuivante.

La majesté royale , me dit-il ,

eft néceffairement fondée fur la

force & cette force confiſte plus

ou moins en une armée de cent

mille hommes , qui fe font un

jeu d'en égorger cent mille au-

tres. Si les Rois n'avoient pas le

droit de faire un peu de mal à

leurs ennemis , ils n'auraient pas

celui de fe faire du bien à eux-

mêmes en faiſant celui de

leurs fujets & il n'y auroit plus

de puiffance ni de majeſté ; il

s'enfuit de là , continua - t - il ,

H 6
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1
qu'un Anglais qui a la force

& le droit de terraffer fon ad-

verfaire , participe fous ce point

de vue à la gloire des Rois :

& je ne vois, dit-il , à cet égard ,

d'autre différence que celle d'un

à quelques centaines de mille.

Mais , lui repliquai-je , il n'y

a pas de Roi fans fujets : or ,

le peuple d'Angleterre n'a point

de fujets donc les Anglais ne

font pas, comme on le prétend ,

un peuple Roi , & l'on a tort de

vous appliquer ce vers deVirgile:

Populum lateregem belloquefuperbum .

Vous vous trompez , me dit-

il , car nous régnons fur nos co-

lonies & nous avons une com-

pagnie de marchands qui donne

des loix dans une partie de l'In-
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de , qui eft preſque auffi étendue

que l'Europe. Nous avons pof-

fédé pendant pluſieurs fiecles le

plus vafte de tous les empires

puifque nous avons régné fur la

mer ; & deux cens vaiffeaux de

ligne fuffiront peut-être un jour

pour nous faire rentrer dans nos

droits à la premiere occaſion ;

nos richeſſes & notre induftrie ,

la fécondité de notre Iſle & l'hu-

meur guerriere de fes habitans ,

feront toujours la fource & le

fondement de notre fupériorité,

& c'eſt de nous feuls & de la

Grande Bretagne qu'on peut dire

fans aucune flatterie .

Infula dives opumftudiifque que afperrima belli.

Alors , pour changer de con-
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verfationfans trop m'éloigner du

fujet , je lui dis que j'avois vu

à Paris le célebre Américain, qui

après avoir inventé les paraton-

nerres, atant influé dans l'indé-

pendance de l'Amérique & du-

quel on a dit.

Eripuit cælofulmen ſceptrumque tyrannis (1) .

Le docteurFranklin , me dit-

il , avoit pofé des paratonnerres

fur prefque toutes nos maiſons

royales , mais on les a ôtés , parce

qu'un Roi d'Angleterre doit plu-

tôt s'expofer à la pluie , que
de

faire porter fon parapluie par

une main rebelle . Au refte

(1) Cela fignifie : il enleva la foudre

aux cieux & le fceptre aux tyrans.
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ajouta-t-il , les Américains nous

ont damé le pion & je ne fuis

pas étonné de leurs fuccès ,

puifqu'ils font originaires de la

Grande-Bretagne , & que c'eft

le fang Anglais qui coule dans

leurs veines : à ces mots , je crus

entendre ce maître à danſer , qui

vantoit toujours également la

fupériorité de ſes talens , foit

qu'il exécutât avec légérété les

regles de fon art , foit qu'il lui

arrivât de faire un faux-pas. Je

me rappellai l'orgueil national

d'un autre Anglais , qui après

avoir fait un éloge pompeux des

inventions ingénieuſes , que nous

devons à l'Angleterre , ne comp-

toit pour rien l'art de planer

dans les airs , & ajoutoit que
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la nation Françaiſe étoit ſi lé-

gere , qu'il n'étoit pas étonnant

que M. de Montgolfier eût in-

venté les ballons aéroſtatiques ;

mais je me rappellai auffi la

faillie d'un Français qui repliqua

dans cette occafion , que les An-

glais étoientau contraire fi lourds,

qu'il n'étoit pas étonnant que

Newton eût découvert les loix

de la pefanteur.

Le hafard m'a fait entendre

une fois dans un cabaret à bierre

une converſation fur la médi-

fance , queje rapporterai ici ( en

forme de difgreffion ) à cauſe

de fa fingularité. Les interlocu-

teurs étoient un Orfevre de la

cité & un Miniftre de la Reli-

gion Anglicane.
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L'Orfevre.

Puifque j'ai l'honneur de vous

rencontrerici, Monfieur, veuillez

bien m'inſtruire fur un point de

doctrine qui m'embarraffe.

Croyez-vous que je fois bien

coupable de m'être amuſé au-

jourd'hui , pendant trois heures ,

à médire de mon prochain.

Le Miniftre.

Tâchez d'affifter demain au

Sermon que je dois prêcher à

White-Chapel ( à la chapelle

blanche ) & vous verrez que fi

l'homme eft au-deffus des ani-

maux par la faculté de penfer

& de parler , il fe dégrade to-

talement , quand il abuſe de ces



186 Le Parifien

deux facultés la médifance

& la calomnię.

par

L'Orfeyre.

Quant à la calomnie , j'en

conviens , parce que c'eft un

affaffinat auffi horrible que ceux

qui fe commettent par le fer &

le poiſon , mais il n'en eſt pas

de même de la médiſance ; car

lorfque je ne médis du calom-

niateur , qui veut me perdre ,

qu'en l'accufant de menſonge ,

je ne lui porte un coup mor-

tel qu'à mon corps défendant.

La médifance eft donc quelque

fois de droit naturel comme la

défenſe de foi- même , pourvu

qu'elle fe reftreigne dans de juftes

bornes ; elle eft utile à la fociété ,
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puiſqu'une infinité de perfonnes

ne s'acquittent de leur devoir

que par la crainte de la cenfure

publique , qui n'eft autre choſe

qu'une médifance : il eft des cas

où l'on ne médit de fon voiſin

que pourfaire du bien à fon ami.

Par exemple , fi je favois que

quelqu'un eût projetté de mettre

le feu à votre maiſon , ne ferois-

je pas excufable de vous avertir

du projet de l'incendiaire.

Le Miniftre.

Vous auriez raifon dans ce

cas- là .

L'Orfevre.

Mais , fi j'étois fûr qu'on vou-

lût vous faire accepter une fauffe

1
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lettre-de-change, ceferoit encore

vous rendre un fervice d'ami

que de vous faire connoître le

rifque que vous allez courir : au

refte , vous qui blâmez les mé-

difans , vous invitez très - pru-

demment les perfonnes à médire ;

car , quand vous devez recevoir

chez vous un nouveau domeſti-

que & un nouveau locataire ,

vous ne manquez pas de vous

informer de leur conduite ; mais

à quoi ferviroient vos informa-

tions , fi les perfonnes à qui vous

vous adreffez ne pouvoient dire

du bien , & n'avoient pas

le droit d'affaiſonner leur réponſe

de médifance.

que

d'un peu

Le Miniftre.

Dans ce cas , il faut faire com-
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me moi ; quand on me demande

ma façonde penſer furun locatai-

re dont je fuis mécontent , & qui

par méchanceté m'a occaſionné

des tracafferies , je m'en tire tou-

jours fans médire de mon pro-

chain , puifque je réponds que

je n'ai rien à répondre.

L'Orfevre.

Mais votre réticence eft alors

plus piquante & beaucoup plus

nuifible qu'une médiſance for-

melle ; car fi vous articuliez des

faits , on pourroit au moins les

difcuter, pour s'affurer qu'il n'y

a pas d'erreur de votre part ; au

lieu qu'en difant quevous n'avez

rien à dire fur une perfonne que

yous connoiffez depuis plufieurs
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années , vous faites naître une

infinité de foupçons , qu'on ne

cherchera même pas à détruire.

Le Miniftre.

Buvons un coup & aimons

notre prochain comme nous-mê-

mes.

L'Orfevre.

Buvonsendeux , & convenons

qu'il y a autant de différence

entre la médifance & la calom-

nie , qu'il y en a entre la vérité

& le menfonge.

Le Miniftre.

Buvons en trois , mais avouons

que les vérités font preſque tou-

jours fi difficiles à connoître ,
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que s'il étoit permis de les dé-

voiler fans aucune diftinction ,

l'erreur , le menſonge , les que-

relles & les combats , feroient

bientôt de la partie.

L'Orfevre.

Buvonsenquatre,mais aumoins

quenotreamourpourleprochain,

& nos égards pour la partie la

plus méprifabledu genre-humain,

ne nous empêche pas

tains cas , d'avertir les honnêtes

gens du danger qui les menace.

Le Miniftre.

dans cer-

Buvons en cinq , mais n'allons

pas plus loin ; car en fait deboif-

fon, commeenfait de médifance,

il vaut mieux fe tenir en deça
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des bornes , que de les franchir.

L'Orfevre.

Puifque nous n'avons pas en-

core perdu la raiſon ; manduce-

mus & bibamus.

Le Miniftre.

Vousprêchezunemorale relâ-

chée , mais prenez garde qu'à

force de complaifance pour vos

propres défauts , vous ne deve-

niez entiérement Epicurien.

L'Orfevre.

Le ſyſtême d'Epicure ne con-

vient qu'à des êtres totalement

abrutis ; mais une morale trop

rigoureuſe pourroit bien être au-

deffus des forces humaines ; exi-

ger
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ger que les hommes n'ayent au-

cun défaut , c'eſt comme fi on

pourſuivoit rigoureuſement des

débiteurs infolvables. La rigueur

qu'on exerce contre eux , leur

ôte quelquefois jufqu'au defir

de payer la portion de la dette

dont ils pourroient s'acquitter.

Le vrai moraliſte , eſt ſelon

moi , un philofophe aimable

ou pour mieux dire c'eft un

créancier plein d'humanité , qui

fait renoncer à une partie de fes

prétentions , pour qu'on lui ac-

corde l'autre partie de meilleure

grace.

Le Miniftre.

Tout ce quevous dites eſt très-

bien imaginé ; mais dans le fait,

Premiere Partie. I
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la plupart des débiteurs font de

fi mauvaiſe foi , que quand on

leur demande la moitié de la

dette , ils n'offrent que le quart,

& le vrai moyen d'obtenir cette

moitié , eft de demander le tout.

Vous verrez fi vous affiftez

demain à mon fermon , qu'il n'y

a pas d'inhumanité de pourſuivre

les débiteurs avec un peu de

rigueur , quand il s'agit d'une

dette facrée , dont le paiement

devient pour eux une fource de

tréfors & de richeſſes.

L'Orfevre.

Si le favoir & la vertu font

les vrais tréfors , les gens du

monde & les heureux du fiecle,

font bien pauvres ; mais ces in-
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digens ont au moins le mérite

de fupporter très - patiemment

leur mifere , car ils voient tous

les jours les vraies richeſſes en-

tre les mains d'autrui , fans au-

cùne jaloufie.

Le Miniftre.

Je vois que vous avez plus

d'efprit que de mauvaiſe inten-

tion

L'Orfevre.

Je n'ai d'autre intention ici

que de tuer le temps , & d'éco-

nomiſer mes plaifirs pour les

rendre plus durables.

Le Miniftre.

Il y a temps pour tout ; c'eſt à

préfent le temps de boire.

I 2
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L'Orfevre.

Omniatempus habent , nunc eft

bibendum.

CHAPITRE XI.

A quoi s'amufent les Anglais le

Dimanche , & quelle eft la caufe

de leur trifteffe , &c.

L'ANGLAIS eft en général triſte

& filencieux , mais le dimanche

apporte toujours dans Londres

un redoublement de filence &

de trifteffe. Ce jour-là non-feu-

lement tous les comédiens don-

nent relâche au théâtre , mais

encore les jeux les plus innocens

font regardés comme une pro-

fanation. Le maître d'un café

ou d'une auberge , qui permet-
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troit dejouer chez lui aux échecs,

aux dames ou au domino , s'ex-

poferoit à payer une très-forte

amende ; & le bourgeois qui

voudroit jouer dans ſa chambre

un air de flute ou de violon >

feroit ameuter la populace, qui,

pour fanctifier le jour du Sei-

neur , viendroit jurer contre lui

& lui caffer les vitres

Je mefouviens qu'étant invité

à dîner un Dimanche , chez

un Anglais , je voulus , dans un

inſtant où je me trouvai feul

dans le parloir , chanter un petit

air que je ne fis que folfier à

demi-voix ; l'enfant de la mai-

fon , qui n'avoit qu'environ dix

ans , entra dans cet inſtant , &

me dit , avec un air mêlé de fur-

I 3
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priſe & d'indignation : What,

Sir ,, you fing funday , ( quoi ,

Monfieur vous chantez le Di-

manche), furpris de fon apoftro-

phe, j'en parlai à fon pere , qui

me dit que l'enfant avoit raifon ;

mais qu'il n'y avoit pas grand

mal , pourvu que les voifins ne

m'euffent pas entendu.

Alors je lui dis que j'avois

folfié, pour ainfi dire , tout bas ,

un chant d'Eglife ; mais il me

répliqua , ( comme font la plu-

part des Anglais en pareille oc-

cafion ) que ce n'étoit , ni le jour

pourchanter des chanfons , ni le

pour
chanter des cantiques.

On pourroit croire , d'après

cela , que les Anglais portent au

moins un peu de gaieté dans

lieu
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comme on

leurs temples , felon le précepte

du prophête : Jubilate Deo om- ,

nis terra. Mais toute leur pfal-

modie eft auffi monotône , &

pour le moins auffi triſte , que

les lamentations de Jérémie ; ils

chantent alleluia

chante l'office des morts pour

un enterrement ; il eft bien vrai

qu'en revanche , on trouve quel-

quefois desprédicateurs éloquens

qui montent en chaire en phi-

lofophes chrétiens , & qui , par

un heureux mêlange de raiſon

& de religion , inftruiſent l'ef-

prit en parlant au cœur ; mais

malheureuſement ceux - là font

en petit nombre , & la prédica-

tion confifte le plus fouvent en

differtations froides & métaphy-

1
4
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fiques , fur les devoirs du chré→

tien ou fur la perfection de l'ef-

pece humaine , & c.

M. Grofley prétend dans fon

Ouvrage fur Londres , que le

Dimanche on n'y publie pas de

gazettes. Cela pouvoit être vrai ,

il y a vingt ans , c'eſt-à-dire , à

l'époque où il fit imprimer fon

Ouvrage ; mais aujourd'hui j'en

connois quatre différentes , qu'on

diftribue tous les Dimanches , &

entr'autres celle qui eft intitu-

lée Ayres's Sunday Gazette ,

c'est-à-dire , Gazette du Diman-

che , du fieur Ayres : il eft vrai

que l'Editeur de ce papier-pu-

blic , pour fe conformer aux

mœurs générales commence

toujours par une page in-folio dė

>

1
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réflexions glaciales , & vraiment

Anglaifes , fur l'intempérance &

les autres vices , qui régnent fur-

tout le Dimanche ; mais quoi-

qu'il déclame lui - même contre

la médifance & les mœurs du

fiecle , cela ne l'empêche pas de

publier quelquefois des fatyres

très-piquantes contre des perfon-

nages de diſtinction , & de faire

l'éloge des acteurs & des dan-

feufes qui ont brillé fur les trois

théâtres dans le courant de la

femaine.

>

L'Anglais , pour diffiper l'en-

nui du Dimanche va ordinai-

rement fe promener à cheval

mais

;

Lechagrin monteen croupe ,& galoppe aveclui. Bor .

Poft equidem fedet atra cura. Hor .

I5
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Il y a dans les environs de Lon-

dres une infinité d'auberges où

l'on prépare le dîner tous les

Dimanches , pour un très-grand

nombre de citoyens : elles por-

tent ordinairement
cette inf-

cription Good dinner every

funday attwo o'clock , ( bon dîner

tous les Dimanches à deux heures).

Ce dîner coûte depuis un juſqu'à

fept à huit shellings , felon qu'on

boit de la bierre ou du vin , le

prix étant d'ailleurs proportion-

né , tant à la richeffe & à la

propreté de l'auberge , qu'à la

qualité des perfonnes qui s'y

raffemblent.

Voici une petite anecdote qui

prouve combien la cité de Lon-

dres eft déferte le Dimanche ,
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puifque ce jour-là on n'y trouve

pas les objets de premiere né-

ceffité , qu'un voyageur trouve ,

pour ainfi dire , par-tout fur un

grand chemin.

J'allois à la campagne avecun

de mes amis , & nous nous pro-

polions de dîner à Hackney.

Nous entrâmes en paffant , dans

la chapelle de M. l'ambaffadeur

de Sardaigne , près de Lincoln's

inn fieids ; mais quand nous vou-

lûmes fortir , le monde qui en-

troit en foule , remplit tellement

l'Eglife & même l'escalier par

où nous devions defcendre du

haut d'une tribune au fecond

étage , qu'après avoir entendu

une meffe baffe , nous fû-

mes obligés de refter encore

16
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;

une heure de plus , & d'affifter

à une grand❜meffe. Nous for-

tîmes enfin vers midi & demi ;

mais une demi - heure après ,

comme nous paffions dans la

cité , nous fîmes réflexion que

nous pourrions arriver trop tard

pourdîneràHackney: étant d'ail-

-leurs un peu preffés par la faim ,

nous réfolûmes de dîner dans le

quartier où nous étions , & nous

allâmes frapper à la porte d'une

auberge où nous avions dîné

quelques jours auparavant. D'a-

bord nous fûmes un peu furpris

de trouver la porte fermée ; mais

nous le fûmes encore davantage

lorfqu'un homme , fans fe don-

ner la peine d'ouvrir , nous cria

de derriere la porte , que l'endroit

སྐ
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le plus froid de la maiſon étoit la

cuifine, & qu'il n'y avoit rien à

manger le Dimanche ; nous allâ-

mes dans un autre auberge , où

on nous accueillit d'une récep-

tion à peu près pareille , & nous

fûmes obligés de rebrouffer che-

min , pour aller dîner près de

Temple-bar.

Les perfonnes d'une morale

févere , louent beaucoup les An-

glais , de la fuppreffion totale

des amuſemens pour le Diman-

che ; mais on pourroit leur re-

préfenter que les réglemens les

plus aufteres, ontde grands incon-

véniens , quand ils s'étendent aux

individus detoutes les claffes,fans

aucune diſtinction. La loi qui dé-

fend auxAnglais de chanter& de

"
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danfer le Dimanche , occafionne

quelquefois de grands maux ;

car ,
comme on n'a pas pu dé-

fendre de boire & de manger ,

le peuple donne à cet égard dans

des excès qui n'auroient peut-être

pas lieu , s'il pouvoit s'amufer à

tout autre chofe ; delà viennent

les querelles & les combats qui

font plus fréquens le Dimanche ;

delà vient cette triſteſſe qui ca-

ractériſe les Anglais , & qui les

conduit au fuicide , &c. & c.

Les querelles n'ont jamais lieu

le dimanche , que le foir, car ,

dans la matinée , & jufqu'à qua-

tre ou cinq heures de l'après-

midi , ce jour-là reffemble à un

jour de retraite dans un couvent;

je n'ai même pas vu de cloître
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en France où il y ait auffi peu

de gaieté le dimanche qu'en An-

gleterre , à l'exception toutefois

des couvens de Chartreux & de

celui de la Trappe.

Il y en a qui prétendent que

c'eſt la cherté dụ vin qui cauſe à

Londres le défaut de gaieté &

l'ennui de la vie ; je conviens que

cette circonſtance peut y contri-

buer pour quelque chofe ; ce-

pendant , comme les Flamands

& les Brabançons boivent au-

tant de bierre que les Anglais ,

fans avoir la même maladie , je

penfe que ce n'eft pas là la prin-

cipale cauſe du chagrin qui con-

fume l'habitant de la Grande-

Bretagne. D'ailleurs il y a une

infinité d'exemples de gens riches
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qui le font donnés la mort aufſi

bien que ceux que le défaut de

fortune oblige àboire dela bierre;

il est donc vraiſemblable que la

fumée du charbon & le brouil-

lard épais qu'on reſpire con-

tinuellement contribuent plus

que la cherté du vin , à troubler

les cervelles & à produire la

confomption.

Mais s'il falloit en juger par

ce que j'ai fenti moi-même , &

par la maniere dont j'ai été af-

fecté pendant deux ans de féjour

à Londres, le chagrin & l'ennui

qui regnent dans ce pays-là au-

roient leur fource primitive dans

les loix mêmes de l'Angleterre ,

& dans la conſtitution du pays :

voici pourquoi.
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1º. La conftitution anglaiſe

tend à rendre la police foible &

le peuple infolent ; elle favorife

la liberté qui , pouvant à chaque

inſtant dégénérer en licence &

produire l'infubordination n'eſt

guere propre à procurer la paix

& la gaieté.

2º. Les loix laiffent tant de

reffources aux accufés , & exi-

gent tant d'évidence pour con-

damner les coupables , qu'elles

laiffent fubfifter une infinité de

malfaiteurs , & rendent les gens

mal intentionnés beaucoup plus

entreprenans. Le gouvernement

n'a , ni l'autorité néceffaire , ni

peut-être l'intérêt qu'il devroit

avoir pour remédier à tous ces

abus , qui font bien propres à

inſpirer de la triſteſſe.
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3°. Chez un peuple Roi , qui

prétend que le Roi n'eft que ci-

toyen , les converſations fur le

gouvernement doivent tendre

plutôt à la réſiſtance qu'à la fou-

miffion ; & fi les amuſemens y

font défendus par la loi , le peu-

ple doit s'occuper beaucoup

plus de fon intérêt que de fes

plaifirs. Dans un pareil pays ,

l'avarice doit être un vice très-

commun ; mais l'avidité , lors

même qu'elle eft fatisfaite juf-

qu'à un certain point , amene

rarement le contentement & le

bonheur ; on baille au fein de

l'abondance ; & comme felon le

proverbe , un bon bâilleur enfait

bailler deux, on peut dire que

deux en font bâiller quatre , &
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que de bouche en bouche l'en-

nui va ſe peindre fur tous les

viſages , & fe communique à

toute la nation.

4°. Quoique le ſyſtême de l'é-

galité des hommes femble auto-

rifé par la loi , il y a toujours

une différence très-réelle entre

le vicieux & le vertueux , le fa-

vant & l'ignorant , le riche & le

pauvre; mais dans un pays com-

me l'Angleterre , le pauvre doit

naturellement avoir de fon côté

l'infolence & la groffiéreté qui

lui fervent d'égide & de bou-

clier contre l'oppreffion des puif-

fans & des riches ; cette info-

lence de la canaille oblige né-

ceffairement ceux qui ont quel-

que fupériorité à obferver la
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plus exacte étiquette , c'eſt-à-

dire , à fuir toutes les occa-

fions de fe compromettre ; mais

comme l'orgueil s'empare de

toutes les têtes , & que chacun

prétend avoir fur fon voifin au

moins la fupériorité des talens &

de la vertu , on ne voit de toutes

parts que des êtres orgueilleux

& inacceffibles , qui ne parlant

tout au plus que par monofylla-

bes femblent dévoués à un filen-

ce perpépuel ; cette humeur taci-

turne les rend rêveurs & cha-

grins ; la trifteffe s'empare de

toutes les facultés de l'ame; dés-

lors on ne s'occupe pour ainfi

dire que des fonctions animales ,

on s'ennuie de vivre , & le peu-

ple penfeur ſe trouve prefque
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réduit à l'état de végétation .

L'autorité du gouvernement

& la vigilance de la police , pro-

duifent à Paris des effets bien

différens ; chaque individu étant

affuré de la protection des loix ,

même pour la jouiffance de fes

plaiſirs , le peuple chantant &

danfant n'a , pour ainsi dire , pas

le temps de penſer à la miſere ,

& de s'appercevoir du fardeau

de la vie. Il jouit tous les jours

des amuſemens que chaque jour-

amene , & ne s'embarraſſe guere

du lendemain , pourvu qu'on lui

donne panem & circenfes , du

pain & des fpectacles. Le Philo-

fophe Français qui veut réflé-

chir profondément , porte juf-

ques dans fon réduit , une por-
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tion de la gaieté parifienne. Il

fait qu'un fage Magiſtrat & un

Miniftre bienfaifant veillent con-

tinuellement à ſa ſureté , & que

fes concitoyens font trop occu-

pés de leurs plaiſirs , pour pen-

fer à lui & pour le troubler dans

fa folitude. Dans les profondes

méditations
, il peut bien de

temps en temps être diſtrait par

le fon du violon & de la mu-

fette , ou par la voix d'un chan-

fonnier ; mais la mufique la plus

vulgaire lui déride le front

parce qu'elle lui rappelle qu'au

fortir de fa retraite , il trouvera

par-tout la paix & la concorde ,

la belle humeur & le fourire.

Fin de la premiere Partie.
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